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  VOLUME I


  PROLOGUE


  Il n'y avait pas beaucoup de circulation - Sunnydale était le genre de ville qui se couche de bonne heure -, mais ça ne signifiait pas qu'il n'y en avait pas du tout.


  Et Alex trouva sans coup férir les rares encombrements.


  Quand il tourna à droite dans Palm Avenue, une voiture de sport rouge vif fonça vers lui en rugissant.


  Elle le doubla, se rabattit devant lui, puis s'éloigna dans un nuage de gaz d'échappement.


  Ebranlé, Alex se força au calme. Ce soir, rien ne pourrait entamer sa bonne humeur. Il savait qu'il ne courait aucun danger mortel ; il redoutait seulement les questions que les policiers lui poseraient en cas d'accident. Que faisiez-vous dehors à une heure pareille ?


  Où alliez-vous ? Pourquoi le nom, sur la carte grise du véhicule, n'est-il pas le même que sur votre permis de conduire ?


  Après un bref instant de panique, il se souvint qu'il avait bien son permis sur lui. Comme d'habitude.


  Le problème, c'était juste qu'il ne conduisait pas souvent...


  Le nom inscrit sur son permis était Alexandre Lavelle Harris. A l'exception de sa mère quand elle était en colère - et de sa brève phase Alexandre le Grand, en CM2 -, tout le monde l'appelait Alex. Il avait toujours vécu à Sunnydale, toujours pensé qu'il vieillirait ici en compagnie de Willow et de Jesse - en continuant à détester Cordélia -, et qu'il finirait par y mourir un jour.


  Ce jour-là semblait bien parti pour arriver plus vite que prévu. Mais le mot clé était « toujours ».


  A l'époque, ma vie me semblait toute tracée, pensa Alex. Je savais qui j'étais, où j'allais, ce que je comptais faire. Quand il se projetait dans le futur, il voyait la même personne que dans son miroir, avec des cheveux peut-être un peu plus courts et une cravate... Ou, pire, un de ces affreux gilets rayés que portaient les pères dans les feuilletons télévisés.


  Mais c'était avant que Buffy Summers n'arrive à Sunnydale.


  Blonde, ravissante et athlétique, elle incarnait son idéal de la perfection féminine. Alex avait craqué pour elle dès le premier regard, et il continuait à se fendiller doucement mais sûrement chaque fois qu'il la voyait.


  Il savait qu'il ne serait jamais avec elle de la façon dont il l'aurait voulu, mais se tenir à ses côtés - enfin, un peu en retrait - dans sa bataille contre les forces du Mal était presque aussi bien. Il faisait partie de ses intimes, du Gang de Scoubidou, et il occupait une place importante dans sa vie.


  Buffy avait introduit dans la sienne toutes sortes de choses dont il ne soupçonnait pas l'existence. Il se serait volontiers passé de certaines, comme les vampires, les sorcières et les mantes religieuses géantes.


  Mais la chose la plus fondamentale que Buffy lui avait apportée, c'était le changement. Avec elle dans les parages, le statu n'était pas du tout quo.


  Du coup, l'existence devenait un peu plus trépidante.


  En apparence, rien n'avait changé à Sunnydale. Pas seulement en apparence, se corrigea Alex. Il savait maintenant que la petite ville s'était toujours dressée sur une Bouche de l'Enfer. Seule la perception qu'il en avait s'était modifiée. Les ombres lui paraissaient plus sombres, les nuits plus longues, les silences plus... silencieux.


  Par la vitre du passager, il regarda le Bronze. Toujours à la même place. Autrefois, Alex prenait le club comme un simple endroit où se retrouver avec ses amis après les cours. Avant qu'il ne voie des amis à lui s'y faire tuer. Il allait toujours là-bas pour écouter de la musique, boire un cappuccino, traîner avec Buffy, Willow, Oz et Cordy... Mais de temps en temps, il se souvenait des drames dont le Bronze avait été le cadre, et il frissonnait.


  Pas le genre de frisson agréable...


  A ces moments-là, il regrettait l'innocence que Sunnydale avait perdue depuis l'arrivée de Buffy. Puis il se souvenait que la ville n'avait pas vraiment perdu son innocence. Mais lui, si. Et il ne la retrouverait jamais.


  Oui, il avait changé. Inutile de le nier. Pour le monde extérieur, Alex était toujours Alex. Mais son Alex intérieur était devenu quelqu'un d'autre, un type qui ne pouvait plus manger de hot-dogs ni de sandwichs au jambon. Dieu merci, rien n'était encore venu gâcher son goût pour le chocolat.


  Telle était Sunnydale. La laideur s'y embusquait à chaque coin de rue, se tapissant derrière chaque façade. Vivre ici, c'était comme entrer dans une attraction à Disneyland et être accueilli par une interro de maths.


  Foyer, doux foyer...


  Il conduisait dans les rues silencieuses. Ce soir, il était encore moins pressé que d'habitude de rentrer chez lui. Il se sentait bien. S'il allait se coucher, cette sensation aurait disparu à son réveil, et il serait de nouveau ce brave vieil Alex.


  Tant pis s'il s'endormait pendant les cours demain matin ; il veillerait encore un peu. C'était si rare qu'il soit au volant d'une voiture. Et beaucoup plus cool que de se déplacer en skateboard - son unique moyen de transport avant qu'il ne rencontre Buffy.


  Au lieu de prendre le chemin de sa maison, Alex tourna à gauche dans Revello Drive. Il ne s'arrêta pas devant chez Buffy : harceler la Tueuse ne se faisait pas. Arrivé au bout de la rue, il tourna encore à gauche, puis à droite. Quelques minutes plus tard, il longea le centre commercial et continua en direction de la plage. Sur sa droite, il aperçut le musée d'histoire naturelle et le zoo de Sunnydale.


  Le zoo. Il l'avait visité des dizaines de fois en famille, avec ses amis ou ses camarades de classe. Cet endroit regorgeait de souvenirs.


  Tous mauvais !


  Il frissonna, serra plus fort le volant et accéléra.


  


  


  


  


  


  


  CHAPITRE PREMIER


  Buffy Summers se promenait dans les allées du zoo de Sunnydale, savourant la tiédeur du soleil sur ses joues en cette belle journée printanière.


  Elle marchait seule, le regard rivé sur une carte dont elle comparait les indications à celles des panneaux fixés sur les enclos. Peut-être y avait-il ici des animaux qu'elle n'avait jamais vus au zoo de Los Angeles. Mais s'agissant de Sunnydale, ce sera probablement un prédateur du genre kraken ou wendigo.


  — Regardez ça !


  Une voix familière attira son attention, et elle leva les yeux. Kyle DuFours approchait d'elle, accompagné par son gang habituel : Rhonda Kelley, Tor Hauer et Heidi Barrie. Tous quatre étaient aussi inséparables que gonflants.


  Buffy décida de les éviter jusqu'à la fin de la visite scolaire. Ça ne devrait pas être trop difficile : Kyle portait une chemise jaune vif qu'on devait repérer de loin. Sans doute depuis le Kansas !


  — Mais c'est Buffy Summers et tous ses amis !


  — C'est malin, grommela-t-elle.


  Elle se doutait que Kyle allait lui balancer une vanne. Après tout, elle avait vu ses lèvres remuer. Et elle sentait que ça n'était pas terminé. Une fois qu'ils tenaient leur proie, ces quatre-là ne la lâchaient plus.


  — Tu t'es déjà demandé pourquoi personne de cool ne veut te fréquenter ? lança Tor.


  — Je ne me pose pas la question, je m'en réjouis seulement, répliqua Buffy.


  — Et dans ton ancien lycée, tu étais aussi populaire avant de te faire virer ? demanda Rhonda.


  Sans attendre de réponse, elle s'éloigna avec ses compagnons... Non sans bousculer Buffy au passage.


  Elle préféra ne pas réagir. Ce sont des petits crétins, se dit-elle. Mal élevés, mais inoffensifs.


  — Fais attention, dit Tor à Rhonda. (Il jeta un regard méprisant à Buffy.) Elle risque de s'énerver et de te filer une raclée.


  


  Ils éclatèrent de rire et s'éloignèrent. C'était bref et presque sans douleur, se félicita Buffy.


  Elle s'arrêta pour lire une pancarte devant l'enclos des éléphants.


  Une autre voix l'interpella. Tout aussi familière, mais beaucoup plus amicale.


  — Buffy!


  Levant les yeux, elle vit ses deux meilleurs amis Alex Harris et Willow Rosenberg courir vers elle. Ils avaient l'air heureux, comme s'ils appréciaient cette petite escapade. Peut-être était-ce le cas. Ils avaient le chic pour voir le bon côté des choses.


  — Tu as tout raté ! s'exclama Willow.


  — Raté quoi ?


  — Nous avons vu les zèbres s'accoupler. C'était très excitant, expliqua Alex.


  — C'est comme des chevaux, mais avec des rayures, ajouta Willow.


  D'habitude, son sourire était contagieux. Cette fois, Buffy n'était pas d'humeur à se réjouir.


  — Et dire que j'ai manqué ça, fit-elle, l'air faussement attristé. Je me demande comment je vais survivre...


  Ils s'éloignèrent ensemble vers... nulle part en particulier.


  — Où étais-tu ? demanda Willow.


  — Je regardais les poissons.


  — C'était bien ?


  Buffy réfléchit quelques secondes.


  — C'était des poissons.


  — Je sens que tu n'es pas dans l'esprit de la visite, constata Alex avec sa lucidité coutumière.


  — Bah, ce n'est rien. (Buffy ne prit même pas la peine de hausser les épaules.) A Los Angeles aussi, ma classe avait droit à une sortie au zoo chaque année.


  C'est toujours la même chose.


  — Buffy, soupira Alex, l'intérêt, ce n'est pas seulement de regarder les animaux, mais de ne pas être en cours.


  Cette fois, la Tueuse sourit. Il a raison, se dit-elle.


  Brave vieil Alex, toujours capable de voir le verre à moitié plein.


  


  — C'est vrai, concéda-t-elle. Vus sous cet angle, les animaux me paraissent beaucoup plus amusants.


  — Tout est une question de perspective, approuva Alex.


  L'enclos des chimpanzés imitait une falaise de granit. Sur une corniche, une petite famille - papa, maman et bébé - partageait son déjeuner. Enfin, le papa et la maman partageaient leur déjeuner. Leur rejeton poussait de petits cris et essayait en vain de s'emparer de la nourriture.


  Penché par-dessus la balustrade, Lance Lincoln griffonnait sur un carnet à spirale. Pour lui, une visite au zoo n'était pas juste une occasion d'échapper aux cours, mais une chance d'observer le comportement des primates. Il était si absorbé par son travail qu'il n'entendit pas les bruits de pas derrière lui.


  — Lance !


  Il se retourna. Kyle et ses amis se dirigeaient vers lui. Et zut, pensa-t-il. Victime, ton nom est Lance...


  — Comment ça va ? demanda Kyle.


  A l'écouter, on dirait qu'on est les meilleurs potes du monde...


  — Ça roule, répondit prudemment Lance.


  Kyle s'accouda à la balustrade, près de lui.


  — Alors, c'est une réunion de famille ? demanda-t-il en désignant les chimpanzés.


  — Non.


  Sauf du point de vue de l'évolution... Mais Lance savait que ce genre de notion passerait par-dessus la tête de Kyle.


  — Moi, je pense que si. Et je trouve ça très touchant. Personne n'a d'appareil photo ?


  Il fit mine d'en sortir un et d'appuyer sur le bouton.


  Lance se souvint de la vieille série Lancelot Link, le Chimpanzé secret qui passait à la télé quand il était en primaire. Avec le nom qu'il portait, normal qu'il s'y intéresse...


  Sa fascination pour les primates datait de cette époque. Mais les brimades que lui avaient infligées ses camarades en le surnommant Lance Link ou Seigneur Lancelot avaient failli le détourner de sa vocation.


  


  Comparés à ces brutes épaisses, ces gamins étaient pourtant des anges...


  Rhonda s'approcha de Lance et lui tira les cheveux.


  — Ta mère te cherche toujours les poux ? Ou es-tu assez grand pour le faire toi-même ?


  — Arrête, grogna Lance en se dégageant.


  Il se retourna pour faire face à sa camarade, et Tor en profita pour lui arracher son carnet.


  — Rends-le-moi ! Toutes mes notes sont dedans !


  Tor tint le carnet au-dessus de sa tête, juste hors de sa portée. Dans un coin de son esprit analytique, Lance réalisa vaguement que la scène reproduisait celle du déjeuner des chimpanzés.


  Génial, grommela-t-il intérieurement. Je suis un vrai petit singe...


  Les éclats de rire de ses bourreaux furent interrompus par la voix de M. Flutie, le proviseur du lycée de Sunnydale.


  — Que se passe-t-il ici ?


  Lance le regarda approcher. Malgré son ignorance de la mode, il se doutait que la veste à carreaux de M. Flutie n'était pas vraiment du dernier cri. Le proviseur ne l'avait pas boutonnée, comme si son estomac et sa vanité étaient trop enflés pour le lui permettre.


  Une touffe de cheveux noirs reposait sur le sommet de son crâne, tel un petit mammifère poilu abandonné là par un prédateur.


  — J'en ai assez de vos bêtises à tous les quatre.


  Que faites-vous encore ?


  — Rien du tout, mentit Kyle.


  M. Flutie se planta devant lui.


  — Je t'ai demandé de me répondre ? Peut-être que oui... Mais je veux la vérité. (Il se tourna vers Lance.) Lance ?


  La vérité ou la survie ? pensa le jeune homme.


  Sa décision fut vite prise.


  — Ils ne faisaient rien, je vous jure. (Il se força à sourire.) On s'amuse un peu, c'est tout.


  Comme si je pouvais m'amuser avec eux !


  M. Flutie eut l'air de gober cet improbable scénario.


  — Très bien.


  


  Il fit mine de partir, se ravisa et pointa un index accusateur sur les quatre fauteurs de troubles.


  — Mais je vous tiens à l'œil, promit-il avant de s'éloigner dans l'allée.


  — Toi, dit Kyle en se tournant vers Lance.


  Qui se raidit.


  Quoi encore ?


  — Bonne réaction, mon pote.


  — C'était sympa de ta part, ajouta Rhonda en lui tapotant le bras.


  — Flutie nous cherche des noises depuis un moment.


  Il attend une occasion de nous coller un avertissement, renchérit Tor.


  Lance soupira de soulagement.


  — Ce n'est rien, assura-t-il.


  Kyle lui posa une main sur la nuque, comme un vieil ami ou un gardien de prison qui veut empêcher quelqu'un de s'échapper.


  — Viens, on va jeter un coup d'œil à la maison des hyènes.


  Lance hésita.


  — Mais... C'est interdit au public.


  — Justement, mon pote.


  Lance sourit de nouveau, avec encore moins de conviction que devant M. Flutie. Il ne savait pas comment se tirer de ce guêpier. D'une certaine façon, en protégeant Kyle et sa bande, il s'était associé à eux.


  Il les suivit vers la maison des hyènes.


  L'accès était barré par un ruban de plastique jaune et par plusieurs pancartes entourées de lumières orange. Il semblait assez clair que la direction ne voulait voir personne dans cette partie du zoo.


  C'était justement ce que Kyle et les autres semblaient trouver excitant. Pour une fois qu'ils ne le tourmentaient pas, Lance jugea préférable de les accompagner sans rien dire. De toute façon, il était plus ou moins cerné.


  Rhonda souleva le ruban de plastique jaune. Ils se baissèrent pour passer dessous.


  Alex, Willow et Buffy n'étaient pas loin derrière.


  Ils virent Lance disparaître avec la bande de Kyle, et ce spectacle les perturba.


  


  Lance ne ferait jamais partie de leur groupe ; ça sautait aux yeux tout autant que son sweat-shirt rouge vif, pensa Alex. Il n'avait pas plus sa place parmi eux que Willow... ou que lui-même.


  — Que font Kyle et les autres avec Lance ? s'étonna Willow.


  Pour Alex, la réponse était évidente.


  — Ils jouent avec lui comme un chat avec une souris.


  — C'est quoi, leur problème ? demanda Buffy, sourcils froncés.


  Ils s'immobilisèrent devant le ruban de plastique jaune. Lance et les autres avaient déjà disparu.


  — Ce sont des délinquants juvéniles, affirma Willow. Professionnels.


  — Il y en a dans tous les lycées, renchérit Alex. Ils font partie du paysage au même titre que les pupitres et les tableaux noirs.


  Buffy fit mine d'avancer.


  — Je ferais mieux d'aller chercher Lance avant que...


  Mais Alex leva une main pour l'arrêter.


  — Je m'en charge. Ça, c'est une mission où il n'y aura besoin de tuer personne.


  Du moins, je l'espère, ajouta-t-il in petto.


  Il se baissa pour passer sous le ruban jaune et se dirigea vers la maison des hyènes, conscient que le regard des deux filles était rivé sur lui. Ce n'était qu'un minuscule acte de bravoure comparé à ceux que Buffy accomplissait chaque jour. Mais chacun fait avec les moyens qu 'il a.


  Buffy ne semblait pas convaincue.


  — Tu ne crois pas que nous devrions l'accompagner ? proposa-t-elle à Willow.


  — Kyle et les autres sont détestables, mais plus« grandes gueules » que vraiment méchants.


  Willow avait grandi à Sunnydale, et elle connaissait leurs camarades beaucoup mieux que Buffy, qui décida de lui faire confiance. Du moins, jusqu'à ce qu'elle ajoute :


  — Enfin, en général.


  — Quand même, on devrait peut-être..., commença Buffy.


  


  — Oui, on devrait peut-être.


  Elles avaient à peine fait deux pas au-delà du ruban jaune quand un gardien du zoo jaillit de nulle part.


  — On ne bouge plus.


  Le crâne chauve sur le dessus et couvert de longs cheveux blonds à l'arrière, il portait une barbe bien taillée et des lunettes.


  — Vous êtes aveugles, ou vous ne savez pas lire ?demanda-t-il gentiment mais fermement. Les hyènes sont assez agressives avec les créatures plus faibles qu'elles...


  — Nous voulions juste..., commença Buffy.


  — Vous n'irez nulle part, si vous ne voulez pas vous attirer de gros ennuis !


  Le type leva le ruban jaune pour qu'elles puissent rebrousser chemin.


  — D'accord, nous n'irons nulle part, dit Willow, conciliante comme à son habitude.


  Mais Buffy ne céda pas aussi facilement.


  — Pourquoi est-il interdit de voir les hyènes ?


  — Parce qu'elles sont en quarantaine, expliqua le gardien. Elles arrivent d'Afrique. Alors, tenez-vous à distance...


  Le ton de sa voix indiquait clairement qu'il n'accepterait aucune protestation. Mais il leva un sourcil d'un air amical pour adoucir son ordre.


  — ... même si elles vous appellent par votre nom, ajouta-t-il.


  Buffy sursauta.


  — De quoi parlez-vous ?


  — Un guerrier Masai m'a raconté autrefois que les hyènes comprennent le langage humain, dit l'homme avec la même expression docte que Giles lorsqu'il se lançait dans un de ses grands discours. Elles suivent les gens pendant la journée pour découvrir leur nom.


  Il baissa la voix.


  — La nuit, quand les feux de camp se sont éteints, elles les appellent. Et dès qu'ils se sont éloignés de leur groupe... (il claqua des doigts) la meute les dévore.


  


  L'entrée de la maison des hyènes était protégée par d'autres longueurs de ruban jaune. Kyle les arracha en passant.


  A l'intérieur, il faisait sombre et plus frais que dehors. Deux grottes de pierre artificielle communiquaient entre elles : la première, aux murs couverts d'illustrations destinées au public, était séparée de la seconde, où vivaient les hyènes, par deux marches et une barrière métallique.


  Kyle tourna lentement sur lui-même.


  — Cool.


  — Je ne vois pas de hyènes, dit Lance.


  Il commençait à regretter d'avoir suivi ses camarades, et songeait à tourner les talons.


  Comme en réponse à sa remarque, une hyène sortit de la pénombre de son enclos, révélant son large museau noir garni de crocs pointus. Elle lâcha un grognement très peu amical.


  — Ça y est, on les a vues, dit très vite Lance, qui n'en menait pas large.


  Il fit mine de sortir. Mais Tor, debout derrière lui, lui barra le chemin.


  — Elle est mignonne, commenta Rhonda.


  — Je trouve surtout qu'elle a l'air affamé, dit Kyle.


  Tor et lui empoignèrent Lance et le forcèrent à monter les marches.


  — Viens ici, Médor, gronda Tor en le poussant en avant. C'est l'heure du dîner.


  Ils le plaquèrent contre les barreaux, qui lui parurent soudain beaucoup moins hauts et moins solides que quelques minutes auparavant.


  Un nouveau grondement monta de la gorge de la hyène. Lance sentit une main lui appuyer sur la nuque cl pousser sa tête dans la cage. Les autres éclatèrent de rire.


  — Aïe ! cria-t-il. Arrêtez ! Ce n'est pas drôle !


  Alex entendit cette phrase et ne put s'empêcher d'approuver. Même si Kyle et Compagnie ne partageaient pas son avis, il ne trouvait pas ça très amusant.


  Il bondit vers l'escalier, bousculant les bourreaux de Lance et l'arrachant à leur étreinte. D'une bourrade, il le poussa en bas des marches.


  


  Puis il se retrouva face à Kyle.


  — Pourquoi ne t'en prends-tu pas à quelqu'un de ta force ? grogna-t-il.


  Kyle soutint son regard. Il ne semblait pas impressionné le moins du monde par cette virile intervention.


  — Et alors ? Tu comptes me filer une dérouillée, peut-être ?


  La hyène interrompit leur confrontation d'un nouveau grondement. Elle leva la tête, et tous les regards se tournèrent vers elle. Bien qu'elle n'ait rien de très mignon - contrairement à ce qu'avait affirmé Rhonda -, ses yeux avaient un éclat si hypnotique qu'ils ne purent s'empêcher de les fixer. Mais ils ne s'aperçurent pas qu'ils émettaient soudain une lueur verte. Ni que leurs propres yeux émettaient la même.


  Ils ne remarquèrent pas non plus, peint en rouge sur le sol de l'enclos, le cercle dans lequel se tenaient Alex et la bande de Kyle. Leur attention était rivée sur la hyène qui s'agitait dans sa cage.


  Lance voulut profiter de cette diversion pour filer. Il fit un pas vers la sortie, mais trébucha et lâcha son carnet de notes. Il le ramassa et se releva.


  Les autres l'avaient entendu tomber. Lentement mais à l'unisson, ils se tournèrent vers lui en ricanant.


  Leur rire se fit plus aigu, jusqu'à frôler l'hystérie.


  Alex, qui venait de sauver son camarade, fut le dernier à se retourner, et le seul qui ne soit pas parfaitement synchro avec les autres. Lance ne savait pas quelle expression il s'attendait à voir sur son visage, mais ce n'était certainement pas ce sourire cruel, sans une ombre de gentillesse ou d'amusement.


  Il prit ses jambes à son cou.


  Kyle, Rhonda, Tor et Heidi arpentaient les allées du zoo. Le bus scolaire était reparti depuis longtemps. Ils s'étaient cachés pour observer les professeurs qui les cherchaient, se flanquant des coups de poing sur le bras et réprimant à grand-peine leurs ricanements.


  Finalement, M. Flutie avait donné l'ordre de rentrer sans eux.


  


  Encore un mauvais point à porter à notre dossier, pensa Kyle.


  Ils arriveraient à regagner leurs maisons respectives. Le centre-ville n'était pas si loin. Aucun problème.


  Ils n'en avaient pas parlé, mais ils savaient qu'aucun d'eux n'avait envie de s'en aller. Quelque chose les retenait au zoo. Le bruit des sabots grattant la terre, le froissement des plumes, l'odeur âcre de la nourriture, de la fourrure et des déjections animales leur procurait une étrange sensation de bien-être.


  Ici, ils étaient comme chez eux.


  Ils déambulèrent dans les allées, se moquant des touristes qui s'extasiaient devant les enclos. Comme s'ils n'avaient jamais visité un zoo de leur vie.


  Une heure après le départ du bus, ils avisèrent un couple d'une trentaine d'années, bras dessus, bras dessous sur un pont. L'homme était grand et bien habillé, la femme plutôt petite et mignonne dans le genre rouquine au visage constellé de taches de son. Sans doute de jeunes mariés qui songeaient à fonder une famille.


  Si propres sur eux, si conventionnels...


  Kyle les détesta immédiatement.


  Il ouvrit la bouche pour dire quelque chose aux autres, mais son regard croisa celui de Rhonda, et il comprit que ça n'était pas la peine. Nous sommes tous sur la même longueur d'onde.


  Dos au chemin, l'homme et la femme observaient des lémuriens à la queue annelée qui bondissaient sur une île au milieu d'une petite mare. Kyle s'approcha de la rambarde.


  — Vous aimez les singes ? demanda-t-il à la rouquine.


  — Je ne crois pas que les lémuriens soient des singes, répondit-elle.


  Son mari se contenta de foudroyer l'adolescent du regard. Heidi s'approcha de lui et lui posa une main sur le bras comme s'il eût été un vieil ami. Un très bon ami.


  — Je les trouve marrants. A ton avis, ils peuvent nous sentir d'ici ?


  — Ça m'étonnerait, répondit sèchement l'homme.


  


  Il voulut se dégager, mais Heidi s'accrocha à son bras.


  — J'espère que ça ne vous fait rien, susurra-t-elle à la rouquine. Donald et moi, c'est une histoire qui remonte à longtemps.


  — Je ne m'appelle pas Donald, dit l'homme.


  — C'est vrai. Il s'appelle Henry, confirma sa femme.


  Heidi éclata de rire.


  — Je t'ai déjà dit que ça faisait ringard, Henry. Tu lui as raconté que tu étais programmeur, à elle aussi ?


  Le visage de l'homme s'assombrit.


  — Ecoutez, grommela-t-il. J'ignore à quoi vous jouez, mais...


  — Bravo, le félicita Rhonda. Si je ne te connaissais pas aussi bien, je serais tentée de te croire.


  — Henry, qui sont ces filles ?


  — Je n'en sais rien !


  — Oh, Donald, ça me fait de la peine, soupira Heidi en se pressant contre lui.


  Il la repoussa.


  — Sois gentil, Donald ! cria Tor. (Il bomba le torse pour avoir l'air plus inquiétant.) Ce n'est pas une façon de traiter ses vieux amis.


  La femme tournait la tête de gauche à droite comme un spectateur pendant un match de tennis. Des larmes lui montèrent aux yeux.


  — Je n'ai jamais vu ces gens de ma vie ! explosa Henry. Fichez-nous la paix, ou j'appelle la sécurité !


  — Oooh ! dit Kyle. Pitié, pas ça !


  — Je suis sérieux.


  Henry sortit un téléphone portable de sa poche et composa un numéro.


  — J'ai dit : pas ça ! cria Kyle en lui frappant sur le poignet.


  Le minuscule combiné vola dans les airs et tomba dans l'eau en contrebas avec un bruit d'éclaboussures.


  Henry s'empourpra.


  — Vous savez combien m'a coûté ce... ?


  — La ferme, Donald, l'interrompit Kyle. Tu nous fatigues. Si tu préfères mentir à cette jolie dame en lui disant que tu ne nous connais pas, à ta guise. Nous ne le connaissons pas non plus. Venez, les gars.


  


  Il traversa le pont à grandes enjambées, faisant résonner les planches sous ses talons. Il n'eut pas besoin de regarder par-dessus son épaule pour savoir que les autres lui emboîtaient le pas.


  Derrière eux, il entendit une dispute éclater entre Henry et sa femme.


  Kyle éclata de rire. Heidi aussi. Quelques secondes plus tard, ils riaient tous si fort qu'ils avaient du mal à tenir debout. Incapables de s'arrêter, ils se laissèrent tomber sur une pelouse en se tenant les côtes.


  Une heure après, quand le zoo ferma ses portes, ils riaient encore.


  


  


  


  


  


  


  CHAPITRE II


  Le Bronze était bondé, pour changer un peu. Rien d'étonnant : c'était le seul établissement décent où les moins de vingt et un ans pouvaient se rassembler pour boire un coup, écouter de la musique et danser.


  Buffy Summers et Willow Rosenberg se détournè-


  rent du comptoir. La première portait un croissant et un soda ; la seconde, juste un sachet de raisins secs.


  Elle est préoccupée, pensa Buffy. Pas la peine d'être un génie pour deviner la raison.


  Pour Willow, le soleil se levait et se couchait avec Alex. Et c'était comme ça depuis qu'ils avaient cinq ans : encore un peu jeunes pour une relation sérieuse, mais peut-être pas pour un premier coup de cœur.


  Dès le début, Willow avait su que c'était vraiment de l'amour. Alex lui avait fait beaucoup de peine en cassant sa Barbie, mais elle avait fini par lui pardonner. C'était dire à quel point elle tenait à lui.


  Depuis cette époque, ils étaient les meilleurs amis du monde... et rien de plus, au grand désespoir de l'adolescente. Elle restait la bonne copine d'Alex, celle sur l'épaule de qui il venait pleurer quand il avait des problèmes avec les filles. Sans jamais s'apercevoir des espoirs qu'elle nourrissait.


  — Je pensais qu'il serait déjà là, dit-elle en marchant vers une table libre.


  — Alex, ponctuel ? Tu n'y penses pas ! railla Buffy. Il a une image de marque à entretenir.


  — Tu ne trouves pas qu'il avait l'air bizarre dans le bus ?


  — Bizarre comment ?


  — Je ne sais pas. Je l'ai trouvé étrangement silencieux.


  Buffy se hissa sur un des tabourets qui entouraient les tables hautes.


  — Non, je n'ai rien remarqué. Mais je ne fais pas autant attention à lui que... voyons... toi, au hasard.


  — Tu trouves que c'est trop ?


  


  — Pas du tout. Il est tout à fait normal d'être suspendue aux lèvres d'un garçon, de surveiller sa tension...


  — Treize huit, lança machinalement Willow.


  Buffy éclata de rire.


  — Tu es vraiment irrécupérable.


  — Ce n'est pas ma faute : il me fait tourner la tête.


  Tu vois ce que je veux dire ?


  — Je m'en souviens vaguement, dit Buffy en levant les yeux au ciel.


  — Mais ça ne t'est pas arrivé, ces derniers temps ?


  Un haussement d'épaules.


  — Pas ces derniers temps, non.


  — Même pas pour un type plus âgé et mystérieux dont tu porterais le blouson en ce moment ?


  Buffy regarda le blouson de cuir que lui avait donné Angel, le grand brun séduisant mais peu bavard dont le chemin ne cessait de croiser le sien, pour des raisons qu'elle aurait été bien en peine d'expliquer.


  Il avait prétendu que ce blouson lui irait mieux qu'à lui... Ce qui n'était pas tout à fait la vérité. Par exemple, il ne collait pas du tout avec la robe vert pâle qu'elle portait ce soir-là. Et pourtant, elle l'avait enlevé seulement pour dormir, depuis qu'il le lui avait donné.


  — Il va bien avec mes chaussures, se défendit-elle.


  — Mon œil ! Angel te fait craquer, tu le sais bien.


  — Certaines filles pourraient le trouver séduisant, concéda Buffy, si... elles avaient des yeux. D'accord, d'accord : il est mignon comme tout.


  C'est l'euphémisme du mois ! Mais elle n'osait pas trop s'emballer. Willow trouvait la situation terriblement romantique. Il n'en restait pas moins que son boulot de Tueuse compliquait un peu la vie amoureuse de Buffy.


  — Mais il n'est jamais là, et quand il y est, il ne veut parler que de vampires, sans compter que...


  — Le voilà ! s'exclama Willow, très excitée.


  Buffy tourna vivement la tête.


  — Angel ?


  — Non, Alex !


  Le jeune homme s'approchait d'elles en se frayant un chemin parmi la foule, vêtu d'une chemise de flanelle marron sur un T-shirt noir. Un peu moins nazes que ses fringues habituelles, pensa Buffy en l'apercevant. Et il se comportait d'une façon bizarre, s'arrêtant pour sourire à des filles et flirter avec elles. D'ordinaire, ses efforts n'étaient pas accueillis avec autant de bienveillance.


  Enfin, il atteignit leur table.


  — Salut, vous deux.


  — Salut, tout seul, répondit Buffy.


  — Désolé d'être en retard. J'avais oublié qu'on devait se retrouver ici. (Alex dévora des yeux l'assiette de Buffy.) J'ai faim, déclara-t-il en arrachant un gros morceau du croissant de la Tueuse pour le fourrer dans sa bouche.


  Willow ne lui reprocha pas son manque de politesse.


  Buffy supposait qu'elle avait dû développer une certaine tolérance vis-à-vis de ses mauvaises manières.


  — Tu veux toujours que je t'aide à réviser la géométrie demain ? demanda Willow. On pourrait se voir après les cours.


  Alex avala goulûment la moitié du soda de Buffy.


  — Ouais, d'accord. (Il désigna l'assiette de la jeune fille.) C'est quoi, ce truc ? lâcha-t-il d'un air méprisant.


  — C'était mon croissant au beurre, répliqua Buffy.


  — Je n'appelle pas ça de la nourriture, grogna Alex, offensé comme si elle avait fait exprès de commander une viennoiserie pour le contrarier. C'est tout juste bon pour les oiseaux.


  Buffy et Willow échangèrent un regard.


  — Quoi ? lança-t-il, sur la défensive.


  — Tu peux m'expliquer ce qui t'arrive ? demanda Buffy.


  Willow, qui se sentait visée, jouait nerveusement avec son sachet de raisins secs.


  — J'ai fait quelque chose de mal ?


  — Je ne vois pas ce que tu aurais pu faire de mal, répliqua Alex. Je ne tiens pas en place ce soir, c'est tout.


  — On pourrait aller chez le glacier, proposa Willow.


  Alex leva la tête et sonda la foule comme s'il cherchait quelqu'un. Ou qu'il surveillait son territoire.


  


  — Non. J'aime bien cet endroit, affirma-t-il en se grattant la poitrine.


  Comme si son attitude n'était pas assez étrange, il renifla les cheveux de Buffy.


  — Quoi encore ? soupira la jeune fille, exaspérée.


  — Tu as pris un bain, l'accusa Alex en continuant à se gratter.


  Il a des puces, ou quoi ? se demanda Buffy.


  — Oui, ça m'arrive de temps en temps.


  — Ce n'est pas grave, lui assura Alex.


  Merci de te montrer aussi magnanime.


  La jeune fille prit une voix de présentateur télé pour annoncer :


  — L'Oscar du comportement le plus bizarre est attribué à...


  Mais Alex ne l'écoutait déjà plus. Son attention était rivée sur la porte. Buffy tourna la tête pour voir ce qui l'intéressait à ce point...


  ... Et le regretta aussitôt.


  Kyle, Heidi, Tor et Rhonda venaient d'entrer.


  — Génial, marmonna-t-elle. Il ne manquait plus que le gang des singes ailés.


  Les quatre délinquants juvéniles traversèrent le Bronze, visant la table où Alex se tenait entre Willow et Buffy.


  Alex s'aperçut vaguement qu'il ne pouvait ni cligner des paupières, ni détourner les yeux. Son regard avait croisé celui de Kyle à l'instant où il franchissait la porte, et il ne parvenait plus à s'en détacher.


  Alex et Kyle n'avaient jamais été amis. Pourtant, depuis peu, ils partageaient quelque chose de très spé-


  cial, même si Alex aurait été bien en peine de dire quoi.


  Kyle, Heidi, Tor et Rhonda s'approchèrent sans quitter des yeux Alex, qui les salua en silence. Alors qu'ils dépassaient sa table, le jeune homme se tourna pour continuer à les suivre du regard.


  La petite bande s'arrêta près d'une autre table déjà occupée par deux lycéens. Le premier, grassouillet, était vêtu d'une chemise à carreaux ; l'autre semblait familier à Alex, même s'il ne se souvenait plus de son nom. Kyle et Rhonda s'appuyèrent sur les épaules de Bouboule, dont le compagnon se leva et s'éloigna sans demander son reste.


  — Je ne comprends pas ce que tu fais à notre table, dit Kyle.


  — C'est vrai, renchérit Rhonda. Ne devrais-tu pas être en train de planer au-dessus du stade de foot avec un brassard Michelin ?


  Alex éclata de rire en même temps que ses camarades. Il riait encore quand il regarda Willow et Buffy.


  A voir leur tête, elles n'avaient pas compris la plaisanterie.


  — Ce type est gros, dit-il en guise d'explication.


  Je me demande ce qu 'il leur faut de plus !


  Le lendemain, Buffy retrouva Rupert Giles pour leur séance d'entraînement quotidien.


  Le bibliothécaire portait un plastron et des pattes d'ours : des cibles rembourrées que les entraîneurs de boxe enfilaient comme des gants. Buffy aussi avait des gants, mais pas de protection. Après tout, c'était elle qui distribuait les coups de pied et de poing. Giles n'avait pas pour mission de se battre, mais de préparer la Tueuse à le faire. Rien dans son contrat ne l'obligeait à y laisser deux ou trois côtes ; d'où le plastron.


  Buffy lui décocha un direct du droit, un direct du gauche, pivota pour lancer un nouveau coup de poing, donna un coup de pied tournant puis bondit dans les airs pour frapper les deux pattes d'ours en même temps. Elle cognait dur, ne retenant pas ses coups.


  Alors qu'elle avançait de nouveau vers lui, Giles leva les mains en signe de reddition.


  — Ça suffira pour aujourd'hui.


  — Cette dernière passe était un peu molle. Vous êtes sûr que vous ne voulez pas la refaire ?


  — Non, ça ira.


  Giles haletait. Buffy l'avait déjà vu en action, et il ne se débrouillait pas trop mal. Mais il avait au moins quarante ans, alors... On ne pouvait pas trop lui en demander.


  — File en cours, souffla-t-il. Moi, je vais attendre que le sang recommence à circuler dans mes bras.


  


  Les cours. La chose la plus difficile à gérer dans la vie d'une Tueuse. Enfin, non : une des choses les plus difficiles. Buffy n'avait pas demandé à être la Tueuse ; elle n'avait pas passé d'audition comme pour faire partie de l'équipe des pom-pom girls. Et c'était encore plus crevant.


  Elle ne pourrait jamais être une adolescente ordinaire. Trop de responsabilités pesaient sur ses épaules.


  Quand les autres lycéens passaient la nuit dehors, c'était pour s'amuser. Buffy, elle, protégeait le monde contre les morts-vivants buveurs de sang. Ce qui ne la dispensait pas de suivre une scolarité normale le reste du temps.


  Alors qu'elle longeait le couloir pour rejoindre sa salle de classe, des cris retentirent. Par-dessus le brou-haha, la jeune fille reconnut la voix du proviseur Flutie.


  — Attention ! Il s'est échappé !


  Plusieurs élèves crièrent de nouveau. Comme ils ne semblaient pas vraiment terrifiés, et qu'on était en plein jour, le sixième sens de la Tueuse ne se manifesta pas. Mais, curieuse, elle pressa le pas pour voir de quoi il retournait.


  — Arrêtez-le ! hurla M. Flutie.


  Buffy franchit l'angle du couloir et vit la bête foncer vers elle.


  Un minuscule porcelet rose cavalait comme s'il y avait des côtes de porc au menu de la cantine. Sans doute essayait-il de se débarrasser du ridicule costume dont un esprit cruel l'avait affublé.


  Buffy se pencha pour l'intercepter et le souleva dans ses bras. Le malheureux animal portait un casque de football américain miniature orné de défenses en papier mâché. Une rangée de triangles de mousse verte était collée sur son dos pour imiter les écailles d'un dragon.


  M. Flutie arriva à leur hauteur.


  — Vilain Herbert ! Tu as voulu faire peur à papa, pas vrai ?


  Il se redressa de toute sa hauteur pour s'adresser aux lycéens massés dans le couloir.


  — Je voudrais vous présenter Herbert, la nouvelle mascotte des Sangliers du lycée de Sunnydale !


  


  Quelques applaudissements clairsemés saluèrent cette nouvelle.


  — Il est très mignon, sourit Buffy.


  — Il n'est pas mignon ! brailla M. Flutie en brandissant les poings. C'est un féroce Sanglier !


  Buffy étudia le pauvre animal costumé.


  — Il n'a pas l'air bien méchant...


  — Si, il est méchant et prêt à se jeter dans la mêlée, insista M. Flutie. Vous voyez ses défenses et les...pointes sur son dos ?


  — Je vois, dit Buffy. (Parfois, il valait mieux ne pas contrarier le proviseur.) Vous avez raison : c'est une excellente mascotte qui fera honneur à notre équipe.


  — J'espère bien, parce que sa nourriture me coûte une fortune, grommela M. Flutie.


  Il se pencha pour s'adresser à Herbert.


  — Maintenant, il faut regagner ta cage.


  Il voulut s'emparer du porcelet, qui couina de terreur. Reculant, il fit signe à Buffy de le suivre, Herbert dans les bras.


  — Par ici.


  Willow et Alex étaient assis sur un des bancs de pierre du campus. La jeune fille avait sur les genoux un manuel de géométrie ouvert ; son ami griffonnait des chiffres et traçait des schémas sur un carnet de notes. Mais il n'avait pas l'air de comprendre grand-chose à ce qu'il faisait.


  Ils formaient un étrange duo : Willow avec ses cheveux roux, son pull orange vif et sa jupe à motifs, Alex avec ses cheveux noirs et ses vêtements sombres.


  — Je n'y pige rien du tout, se lamenta-t-il.


  — C'est très simple, expliqua patiemment Willow.


  Elle ne comprenait pas pourquoi Alex mettait plus de mauvaise volonté que d'habitude à réviser, mais elle avait l'intention de lui fourrer quelques notions de géométrie dans la tête.


  — La bissectrice est la droite qui coupe un angle en deux parties égales.


  — Je mélange tout, gémit Alex sans l'écouter.


  J'ai déjà le cerveau assez plein de choses compliquées. A quoi vont me servir ces fichues théories mathématiques ? Je sais tout ce que j'ai besoin de savoir. Je peux évaluer la rapidité, la force et la combativité d'un adversaire ; c'est tout ce qui importe.


  — C'est la même leçon que la semaine dernière, et je croyais que tu avais compris !


  — Pourquoi dois-je apprendre ces trucs ?


  — Sinon, tu rateras ton contrôle de géométrie.


  — Je ne vois pas où est le problème.


  Ce n'était pas la première fois qu'ils avaient cette conversation.


  — Souviens-toi : tu te plantes en maths, tu te fais virer du lycée et tu n'as plus qu'à te trouver un boulot à la pizzeria où tu passes la serpillière en demandant :


  « Les mômes, vous savez où on peut s'éclater ce week-end ? » On en a déjà discuté.


  Alex se massa le haut du nez.


  — Tu as mal à la tête ? demanda Willow, inquiète.


  Elle lui effleura la tempe, mais il repoussa sa main.


  — Ouais, et je crois que je sais pourquoi.


  Il prit le manuel de géométrie et le jeta au loin.


  — C'est beaucoup mieux, approuva-t-il avec un sourire satisfait. Il faut toujours attaquer le mal à la source.


  — Alex...


  — Ecoute, on oublie ça, d'accord ? Je ne comprends pas, et je ne comprendrai jamais. Je m'en fiche complètement.


  Il se leva et s'en fut à grands pas furieux.


  Willow était amie avec Alex depuis plus de dix ans, et amoureuse de lui en secret depuis presque aussi longtemps. Elle était donc prête à accepter beaucoup de choses. Ça lui passera, se dit-elle. Il est de mauvais poil, voilà tout.


  — On finira nos révisions une autre fois, lança-t-elle.


  Mais il s'éloigna sans répondre.


  M. Flutie conduisit Buffy jusqu'à la salle de classe où il avait installé une cage pour Herbert.


  — Le problème, c'est que les jeunes d'aujourd'hui n'ont plus aucun esprit d'équipe. Ils ne sont pas attachés à leur lycée. Ne bougez pas, je vais lui enlever son costume.


  Il ôta au porcelet son casque et ses grotesques triangles de mousse verte.


  — Tout ce qui les intéresse, c'est la violence, la drogue et les films pornos sur le câble. Je ne suis pas abonné, précisa-t-il très vite, mais j'en ai entendu parler.


  « Quand j'avais votre âge, nous nous sentions concernés par la réputation de notre lycée, par les performances des équipes sportives, ce genre de choses.


  Il marqua une pause.


  — Evidemment, concéda-t-il, quand j'avais votre âge, j'étais entouré de vieux grincheux qui ne cessaient de me répéter que les choses allaient mieux quand ils avaient mon âge.


  Il entra dans la classe pour ouvrir la cage d'Herbert.


  


  Buffy eut un petit rire.


  — Je vois.


  Pour un proviseur, M. Flutie n'était pas toujours à côté de la plaque.


  Elle était toujours debout dans le couloir, le porcelet dans les bras, quand Alex entra par la double porte qui ouvrait sur la cour. Le jeune homme ne dit rien.


  Lorsqu'il passa près d'eux, il jeta un bref coup d'œil à Buffy et un autre plus insistant à Herbert. La Tueuse trouva ça bizarre, mais pas tellement plus que tout son comportement depuis la veille.


  Mais la réaction d'Herbert l'intrigua. Le porcelet se débattit en couinant, comme s'il était terrifié et avait la ferme intention de battre son record personnel au cent mètres. Buffy eut toutes les peines du monde à l'empêcher de s'échapper. Herbert continua à se tortiller bien après qu'Alex eut disparu.


  Pourquoi a-t-il eu aussi peur de lui ? se demanda-t-elle. Les autres élèves ne semblaient pas l'effrayer à ce point...


  Un orage avait éclaté dans la journée, déversant des trombes d'eau sur Sunnydale. La pluie avait ses avantages et ses inconvénients, et un des pires était que le cours d'éducation physique devait avoir lieu en inté-


  rieur, dans le vieux gymnase. Or, l'entraîneur Herrold n'avait pas de l'imagination à revendre, et un répertoire d'activités limité maintenant que la saison de basket était finie.


  C'était un homme robuste, aux cheveux gris et au maintien militaire. Selon la rumeur, il avait été sergent instructeur dans l'armée de terre avant de devenir professeur de sport : sans doute parce qu'un lycée était le seul endroit, à part une caserne, où il pourrait exiger une obéissance aveugle.


  — Comme vous l'avez constaté, il pleut, déclarat-il, faisant les cent pas entre deux rangées d'élèves vêtus aux couleurs de Sunnydale : bordeaux et or.


  Après avoir distribué tous les autres, il avait coincé sous son bras un ballon de caoutchouc rouge.


  — Les activités de plein air nous sont interdites jusqu'à nouvel ordre. Vous savez ce que ça signifie : on va jouer au ballon prisonnier. Pour ceux d'entre vous qui l'auraient oublié, ça consiste à esquiver le ballon lancé par un membre de l'équipe adverse.


  Sinon, on est éliminé.


  Il lança son ballon à Buffy, fit un pas en arrière et souffla dans son sifflet. Les deux rangées d'élèves reculèrent en se mesurant du regard, chaque joueur cherchant déjà une cible potentielle.


  L'entraîneur Herrold siffla une nouvelle fois, et les ballons volèrent.


  — Et d'un, dit quelqu'un lorsque le premier élève fut touché.


  Bientôt, d'autres le suivirent sur le banc de touche.


  Pour ne pas se faire éliminer au ballon prisonnier, il fallait avoir de bons réflexes et être capable d'esquiver les balles adverses en les rattrapant au vol pour attaquer à son tour. Buffy et Willow avaient toutes les deux commencé avec un ballon, mais ça leur avait donné un avantage provisoire.


  Buffy avait l'impression que Rhonda Kelley lui en voulait particulièrement, même si c'était difficile à dire dans un jeu dont tous les participants constituaient des cibles. Mais certains lançaient leur ballon plus fort que d'autres, et Buffy en évita quelques-uns qui auraient pu lui faire mal s'ils l'avaient touchée.


  Puis elle vit Alex ramener un bras en arrière et projeter son ballon sur Willow, qui lui tournait le dos. Le projectile de caoutchouc atteignit la jeune fille à l'épaule.


  Alors qu'elle marchait vers le banc de touche, Willow lança à Alex un regard qui faillit briser le cœur de Buffy. Mais qu'est-ce qui lui arrive ? se demanda-t-elle pour la dixième fois depuis la veille.


  Elle n'eut pas le temps de s'interroger davantage, car son dernier coéquipier fut éliminé. Elle se retrouva seule face à six adversaires. Et pas n'importe lesquels : Alex, Kyle, Rhonda, Tor, Heidi et Lance.


  Elle repensa à ce qui s'était passé au Bronze le soir précédent, et à la visite scolaire au zoo. Ça ne me plaît pas du tout...


  Buffy se ramassa sur elle-même, prête à bondir.


  Mais ses adversaires se tournèrent comme un seul homme vers l'un d'entre eux.


  Lance écarquilla les yeux.


  Kyle lança la première balle, très fort et presque à bout portant. Lance s'écroula sur le plancher du gymnase. Kyle récupéra un autre ballon et le frappa de nouveau. Tous les autres le bombardèrent comme s'ils voulaient le clouer au sol.


  Buffy traversa la bande de terrain neutre et se rua dans le camp adverse. Elle prit la main de Lance et l'aida à se relever. Deux ballons s'écrasèrent à leurs pieds. Buffy croisa le regard d'Alex et le scruta comme si elle espérait trouver dans ses yeux une trace du garçon qu'elle connaissait.


  Mais elle ne vit rien.


  Il se détourna et s'éloigna, suivi par ses nouveaux amis.


  Fin de la partie. Une séance d'éducation physique très particulière, mais qui avait enchanté au moins une personne.


  — Ce jeu est vraiment brutal, jubila l'entraîneur Herrold. J'adore ça.


  Willow attendit Alex devant le gymnase. Elle était adossée à une rangée de casiers quand il sortit, accompagné par Kyle, Rhonda, Tor et Heidi. Tous portaient des vêtements sombres qui leur donnaient l'air d'être en uniforme.


  — Alex, appela Willow en faisant un pas vers lui.


  Qu'est-ce qui t'arrive ?


  Le jeune homme regarda ses amis et s'approcha d'elle. Il la prit par le coude et l'entraîna un peu à l'écart.


  — Tu as dû remarquer que mon attitude envers toi a changé ces derniers temps, commença-t-il, sur le ton de la confidence.


  — Oui.


  — Je crois que... (Il marqua une pause, comme s'il cherchait ses mots.) Je crois que c'est parce que mes sentiments à ton égard ont évolué.


  Le cœur de Willow fit un bond dans sa poitrine.


  Que veut-il dire exactement ?


  — Nous sommes amis depuis si longtemps, continua Alex. Je sais que je peux tout te raconter.


  Willow en avait des palpitations. Le moment qu'elle avait tant attendu était-il enfin venu ? Elle imaginait ce qu'Alex allait lui dire. « Je voudrais qu'on sorte ensemble vendredi soir. » « Je voudrais que tu sois ma femme. J'espère que tu aimes les familles nombreuses... »


  — J'ai... (Alex hésita, puis lâcha tout de go, l'air très sérieux :) J'ai décidé d'arrêter la géométrie. Donc, je n'aurai plus besoin de ton aide.


  Willow lutta pour ne pas se mettre à pleurer.


  — Ce qui signifie, continua Alex en haussant le ton pour que les autres puissent l'entendre, que je ne serai plus obligé de supporter ta face de lune.


  Il éclata de rire. Ses nouveaux amis se joignirent à lui avec une joie malsaine.


  Le cœur de Willow se serra. Les larmes aux yeux, elle se détourna et s'éloigna, sans remarquer que Buffy se tenait devant son casier. Alors qu'elle pressait le pas, leur rire résonna à ses oreilles comme les cloches d'une église sonnant le glas.


  Buffy claqua la porte de son casier. Je suis prête à supporter beaucoup de choses de la part d'Alex. Mais cette fois, il a poussé le bouchon un peu trop loin.


  


  Furieuse, elle alla se planter devant le jeune homme.


  — Tu as quelque chose à me dire ?


  Alex se contenta d'éclater du rire aigu et presque hystérique qu'il partageait avec la bande de Kyle.


  Sans lui prêter attention, ils disparurent à l'autre bout du couloir, laissant derrière eux l'écho de leur hilarité.


  C'était une expérience toute nouvelle que d'arpenter le campus comme s'il lui appartenait. Comme s'il était un caïd et que tous les autres tremblent devant lui. Alex aimait beaucoup ça.


  Jamais il ne s'était senti aussi puissant, aussi vivant.


  Ses perceptions étaient affûtées, ses muscles tendus, son esprit en alerte. Et il était entouré d'amis... Sa meute ! Il avait l'impression d'être un prédateur en chasse.


  Je ne sais pas exactement quel genre de proie je cherche, mais je la reconnaîtrai quand je la verrai. Il en était certain.


  Soudain, il se figea. Ses quatre compagnons l'imitèrent, comme s'ils partageaient un seul esprit.


  Chacun reproduisait les plus imperceptibles réactions des autres.


  Alex renifla. Une odeur appétissante lui chatouillait les narines.


  — Des hot-dogs.


  — Où ça ? demanda Kyle.


  Alex fit un signe de tête et se dirigea vers les tables de pique-nique du campus.


  Trois lycéens déjeunaient en discutant musique.


  Alex en connaissait un : Adam quelque chose. Il n'était pas assez important pour avoir un nom de famille. Il n'appartenait pas à la meute.


  — Tu as perdu la tête, disait-il. Ce type ne sait pas jouer de la guitare ! Il se contente de grattouiller les cordes au hasard.


  Alex s'arrêta et ses amis se déployèrent autour de lui.


  — Salut, Alex, lança Adam. Tu as vu les Wretched Refuse en concert. Que penses-tu de leur guitariste ?


  Une question trop stupide pour mériter une réponse. Alex regarda Heidi et Tor se pencher sur la table pour piquer les hot-dogs - pas le pain, juste la viande - dans l'assiette des deux autres garçons.


  — Hé, lança Adam. Que... ?


  — Ferme-la ! cria Rhonda.


  — Il faut savoir partager, dit Kyle.


  — Les amis sont faits pour ça, ajouta Alex.


  Heidi et Tor mordirent dans leurs saucisses.


  — C'est bon ?


  — Trop cuit, cracha Tor.


  Heidi et lui laissèrent tomber les saucisses.


  — Hé, répéta Adam, l'air offensé comme s'il avait une autre raison d'exister que de fournir de la nourriture à Alex et à ses amis. C'est pas sympa !


  Alex avait déjà capté une autre odeur. Tournant la tête, il s'éloigna de la table sans plus se soucier d'Adam et de ses compagnons. Les autres le suivirent ; Kyle bondit sur la table et la traversa en renversant les plateaux sur son passage.


  Se fiant à son nez, Alex les conduisit à l'intérieur du bâtiment principal. Il sentait une créature faible que la meute n'aurait pas de mal à soumettre et à dévorer. A chaque pas, l'odeur se faisait un peu plus forte.


  Il ouvrit la porte d'une salle de classe et entra. Il n'y avait personne, seulement une cage. Et dans la cage, un minuscule cochon rose. Succulent et juteux.


  — A table ! lança Alex.


  


  


  


  


  


  CHAPITRE III


  Il sentait tout : le soleil sur sa joue, la brise dans ses cheveux, l'asphalte du trottoir sous ses pieds, le parfum d'une fille de l'autre côté de la cour, et il entendait même des conversations qui avaient lieu deux ou trois rues plus loin.


  Mais ces gens ne signifiaient rien pour lui. Aucun n'avait la moindre importance. Ils ne faisaient pas partie de la Meute. Alex s'avisa qu'il y ajoutait inconsciemment une majuscule.


  Ils arpentaient le campus comme si c'était un droit de naissance. Alex savourait les regards en coin, les expressions effrayées des élèves qui les voyaient passer. Enfin, il était un objet de terreur, et il adorait ça. Ses compagnons et lui s'approchèrent de Lance, qui frémit et s'écarta de leur chemin. Ils le laissèrent filer : il n'était pas digne de leur intérêt.


  Enfin, quelque chose attira son attention. Deux filles assises sur un muret, lui tournant le dos. Mais il n'avait pas besoin de voir leur visage pour reconnaître leur voix et leur odeur. Il tendit l'oreille.


  — Je le connais depuis une éternité, Buffy. Nous n'avons pas toujours été proches, mais il n'a jamais...


  


  La voix de Willow se brisa. Les yeux pleins de larmes, elle regarda son amie.


  — Je crois que quelque chose cloche chez lui.


  — Ou peut-être que quelque chose cloche chez moi, fit tristement Willow.


  — Que veux-tu dire ?


  — Il ne s'en prend pas à toi : il se contente de te renifler. Il doit en avoir marre que je tienne la chandelle.


  — Tu crois que ça a un rapport avec moi ?


  Buffy savait bien qu'Alex avait craqué pour elle dès son premier jour au lycée de Sunnydale. Mais ça n'avait pas de sens : il devait se douter qu'être méchant avec Willow ne lui attirerait pas ses faveurs.


  — Evidemment.


  Buffy secoua la tête.


  — Non, dit-elle. Ça n'explique pas pourquoi il traîne avec ces brutes. (Elle se laissa glisser à terre.) Il se passe quelque chose. Quelque chose de bizarre.


  — Que comptes-tu faire ? demanda Willow en la regardant s'éloigner.


  Buffy se tourna vers elle.


  — Parler avec l'expert en bizarrerie.


  Cet expert était évidemment Giles, qu'elle trouva dans sa tanière : la bibliothèque du lycée.


  Il devait être en train de faire de l'indexation, puisqu'il se déplaçait entre les rayons muni de petites fiches qui correspondaient chacune à un ouvrage.


  Buffy n'était pas certaine qu'« indexation » soit le terme exact, mais elle le suivit quand même pour lui exposer le problème d'Alex.


  


  Et se heurta à un étonnant manque de compréhension.


  — Alex embête les plus faibles que lui ?


  — C'est ça.


  — Vous avez remarqué un changement dans sa façon de s'habiller et de se comporter ?


  — Oui.


  — Et il passe tout son temps avec des abrutis ?


  Giles ouvrit un tiroir de son classeur à fiches.


  — C'est terrible, n'est-ce pas ?


  — Catastrophique, dit Giles. Il s'est transformé en adolescent normal. (Il referma le tiroir.) Bien entendu, il va falloir le tuer.


  — Giles, je suis sérieuse !


  Le bibliothécaire traversa la pièce et s'approcha d'un autre classeur.


  — Moi aussi... Sauf pour ce qui est de le tuer.


  Il regarda Buffy et réalisa qu'elle avait besoin d'une explication plus détaillée.


  — La testostérone ne fait pas de discrimination : elle transforme tous les hommes en imbéciles. Ne t'inquiète pas, c'est juste une phase. Alex en reviendra.


  — Je n'arrive pas à croire que vous fassiez votre Scully ! Il y a quelque chose de surnaturel à l'œuvre, j'en mettrais ma main à couper. (Buffy saisit des livres posés sur un meuble et les brandit sous le nez de Giles.) Ouvrez vos bouquins ! Cherchez des trucs !


  Giles remit les livres à leur place.


  — Quels trucs ?


  — Je ne sais pas. C'est votre boulot, pas le mien.


  — Les indices que tu m'as donnés sont plus que douteux...


  Buffy comprit qu'elle avait perdu la bataille.


  — Il a fait peur au cochon ! s'écria-t-elle soudain.


  Giles lui jeta un regard incrédule.


  — Si, je vous assure !


  — Buffy, les jeunes gens peuvent se montrer assez cruels. (Et voilà : l'inévitable sermon.) Ils font des plaisanteries d'un goût douteux et sont agressifs avec les plus faibles qu'eux. C'est un comportement normal chez les adolescents mâles.


  — Vous pouvez me répéter ça ?


  — Quoi donc ? « Ils font des plaisanteries... »


  — Non ! Ils sont agressifs avec les plus faibles qu'eux... J'ai déjà entendu ça quelque part.


  Puis elle se souvint. Le gardien du zoo avait dit la même chose en parlant des hyènes.


  — Alex débloque complètement depuis la visite scolaire au zoo. La bande à Kyle et lui sont entrés dans la maison des hyènes, et... Oh, ce rire...


  — Sous-entends-tu qu'Alex s'est transformé en hyène ? demanda Giles.


  Il ne semblait guère convaincu par cette théorie.


  Curieux, vu les choses beaucoup plus étranges qu'ils avaient déjà vues.


  — Je dirais plutôt qu'il a été possédé par l'une d'elles, corrigea Buffy. Et les autres aussi.


  Giles secoua la tête en se tirant sur le lobe de l'oreille. Il ne me croit toujours pas, pensa Buffy.


  — Je n'ai jamais entendu parler de...


  Willow entra en trombe dans la bibliothèque. Elle semblait atterrée. Qu'a encore fait Alex ? se demanda Buffy.


  — Herbert ! s'exclama son amie.


  — Le cochon ?


  — Il est mort. Mangé tout cru ! Le proviseur Flutie pète les plombs.


  Buffy fixa sévèrement Giles.


  — Encore un coup de la testostérone, je présume ?


  Il évita son regard et se dirigea vers ses livres.


  — Qu'allez-vous faire ? demanda Willow.


  — Ouvrir mes bouquins. Chercher des trucs...


  M. Flutie les trouva assis autour d'une table de pique-nique.


  


  DuFours, Kelley, Hauer et Barrie. Il connaissait jusqu'au plus petit détail de leur dossier scolaire.


  C'étaient le genre d'élèves qui donnent des cauchemars à tous les enseignants, ceux qui viennent au lycée parce qu'on les y force et qui ont une seule idée en tête : casser les pieds à l'administration.


  Ils n'étaient pas stupides, mais trop agressifs pour qu'on puisse leur enseigner quoi que ce soit. Impossible de les motiver. Seuls l'argent et le pouvoir les intéressaient, deux choses dont un proviseur ne disposait pas en quantité suffisante pour les distribuer.


  — Vous quatre ! cria-t-il.


  Kyle DuFours leva nonchalamment la tête.


  — Ouais ?


  M. Flutie était trop en colère pour prendre des gants.


  — Ne croyez pas me berner une seconde ! Trois élèves vous ont vu sortir de la pièce où Herbert était enfermé. Vous êtes cuits.


  — Comment avez-vous trouvé Herbert ? ricana Rhonda Kelley.


  — Croustillant, répondit Heidi Barrie.


  Les autres éclatèrent d'un rire hystérique.


  Ces gamins n'avaient pas la moindre once de respect pour lui. M. Flutie ne les supportait plus.


  — Ça suffit. Dans mon bureau, et que ça saute !


  Ils restèrent immobiles, se contentant de le fixer. Ils ne riaient plus, mais M. Flutie frissonna sous leur regard glacial.


  — Tout de suite, insista-t-il.


  Kyle se leva le premier et les autres l'imitèrent.


  M. Flutie les poussa vers le bâtiment.


  — Vous allez écoper de tant d'heures de retenue que vos petits-enfants seront coincés ici après les cours, menaça-t-il.


  


  Fréquenter la bibliothèque a au moins eu un effet positif sur Buffy, pensa Willow. Ça lui avait appris à faire des recherches quand il le fallait. Comme en ce moment. Willow avait toujours le nez fourré dans un livre, mais forcer la Tueuse à en consulter un était parfois très difficile, voire impossible.


  Buffy était assise sur les marches qui conduisaient à la mezzanine, un énorme ouvrage sur les genoux.


  Willow s'était installée à la grande table. Elle leva les yeux en entendant son amie pousser une exclamation de surprise.


  — Apparemment, déclara-t-elle, Noé a refusé de prendre des hyènes à bord de son arche parce qu'il les croyait maléfiques. Selon lui, c'étaient des créatures bâtardes, un croisement impur entre chien et chat.


  — Les hyènes ne sont pas très populaires, constata Willow.


  — Ce sont les mal-aimées du royaume animal, renchérit Buffy.


  Elle se leva pour montrer une illustration à son amie.


  — Pourquoi Alex n'a-t-il pas été possédé par un chiot ou un canard ? se lamenta la jeune fille.


  — A supposer que ce soit bien un cas de possession.


  — Je pense que c'en est un, intervint Giles. (Il sortit de derrière une étagère et s'approcha d'elle, un livre à la main.) Les Masais du Serengeti pratiquent la possession animale depuis des générations. J'aurais dû m'en souvenir.


  — Comment ça marche ? demanda Buffy.


  — Apparemment, il existe une secte d'adorateurs des animaux connus sous le nom de Primitifs. Ils croient que l'humanité - la conscience, l'âme - est une perversion, une dilution de l'esprit. Pour eux, l'état animal est le plus saint de tous. Par la transpossession, ils réussissent à attirer en eux l'esprit de certains animaux.


  — Et ils agissent comme des hyènes ?


  — Seuls les prédateurs les plus impitoyables inté-


  ressent les Primitifs, révéla Giles. Donc, je suppose que ça colle.


  — Qu'arrive-t-il à ces gens une fois que l'esprit d'un animal est en eux ? demanda Buffy.


  — Si personne ne fait rien ?


  Giles lui tendit l'énorme volume qu'il portait. La Tueuse regarda la page qu'il lui désignait, et une expression horrifiée se peignit sur son visage. Elle referma le livre, le posa sur la table près de Willow et fonça vers la porte.


  — Je dois trouver Alex.


  Willow s'empara du livre et l'ouvrit à la page que Giles venait de montrer à Buffy. La gravure représentait une sorte de festin, mais le plat principal ne ressemblait pas à des croquettes pour hyènes, ni même à du porcelet tout cru. C'étaient des humains auxquels il manquait un bras ou une jambe, voire la tête, tous dessinés avec un luxe de détails répugnants.


  Beuurk, pensa-t-elle. J'espère que Buffy n'arrivera pas trop tard...


  Buffy alla dans la salle de classe où elle avait conduit Herbert. La cage achetée par M. Flutie était tordue et éventrée, comme si des animaux sauvages l'avaient déchiquetée de leurs crocs.


  Ils sont très forts, comprit la jeune fille.


  Elle avança, étudiant la paille éparpillée sur le sol.


  Apercevant un objet, elle se pencha pour le ramasser.


  Il mesurait près de vingt centimètres de long, un peu plus épais que son index. Une extrémité était brisée, comme si quelqu'un avait voulu en extraire la moelle.


  — Un os de cochon...


  Buffy le laissa tomber. Elle n'apprendrait rien d'autre ici. Elle se détourna pour sortir...


  


  ... Et se retrouva face à Alex, qui arborait un sourire moqueur.


  — Alex !


  Le jeune homme fit un pas vers elle. Buffy voulut le contourner, mais il se déplaça pour lui barrer le chemin. Visiblement, il ne comptait pas la laisser passer.


  — C'est ridicule. Il faut que nous parlions...


  Puis elle bondit et le renversa, atterrissant sur sa poitrine.


  Alex éclata de rire.


  — Depuis le temps que j'attendais que tu me sautes dessus...


  Les quatre délinquants juvéniles étaient debout dans le bureau de M. Flutie, qui faisait les cent pas devant eux.


  — J'ai vu des choses assez dégoûtantes dans ma vie, croyez-moi, fulmina-t-il. Mais ça, ça dépasse l'imagination. Qu'est-ce qui vous arrive ? Vous êtes sous l'emprise de la drogue ? Comment avez-vous pu vous en prendre à un pauvre cochon sans défense ?


  Sa colère s'évanouit quand il s'avisa que les quatre jeunes gens s'étaient approchés de lui et l'entouraient.


  Ce n'était pas bon du tout. Un de ses grands principes était de toujours tenir les élèves à bout de bras, et si on avait de grands bras, c'était encore mieux.


  Mais ces quatre-là le cernaient. Et ils émettaient des bruits bizarres, presque animaux.


  M. Flutie lutta pour empêcher sa peur de percer dans sa voix.


  — Que faites-vous ?


  Alex grogna. Il désarçonna Buffy et la plaqua à terre, puis lui saisit les poignets pour l'immobiliser.


  La jeune fille fut surprise : elle ne le savait pas aussi fort.


  -— Lâche-moi ! cria-t-elle.


  — C'est vraiment ce que tu veux ?


  


  Elle tenta de le repousser, mais il avait une poigne de fer. Ça confirme la théorie de Giles. Elle se débattit un peu plus fort, histoire de voir si elle se retenait parce qu'Alex était son ami. Un ami possédé par une hyène, mais un ami quand même.


  — Nous savons tous les deux ce que tu veux vraiment. Du danger ! Tu aimes les hommes dangereux, pas vrai ?


  — Alex, tu vas avoir de gros problèmes, l'avertit Buffy. Tu as été possédé par une hyène.


  Le jeune homme l'ignora.


  — Dangereux et vicieux, c'est bien ça ? Comme ton mystérieux Angel. Tu as de la chance : devine qui vient de devenir vicieux ?


  Quand ils l'attaquèrent, M. Flutie perdit son calme.


  — Arrêtez ! hurla-t-il. Vous êtes en train d'aggraver votre cas !


  Il se dégagea et se réfugia derrière son bureau.


  Rhonda le suivit, Kyle et Heidi bloquant toute issue.


  M. Flutie était coincé. La panique le menaçait, mais il était toujours maître de la situation. Le représentant de l'autorité scolaire ! Il lui restait une carte, et le moment était venu de la jouer.


  — D'accord. Voici ce que nous allons faire, dit-il en rajustant sa veste pour se donner un air nonchalant.


  Je vais appeler vos parents pour qu'ils viennent vous chercher.


  Il voulut décrocher le téléphone, mais Tor fut plus rapide et l'empêcha de prendre le combiné. Au bout d'un moment, il se ravisa et le lui tendit.


  — Merci, grommela M. Flutie.


  La dernière carte à jouer. Quand tout le reste a échoué, il faut appeler les...


  Rhonda lui arracha le téléphone, l'envoyant percuter le mur.


  — Désolée, dit-elle.


  — Ça suffit ! s'emporta M. Flutie.


  


  Il fit mine de contourner son bureau pour sortir de la pièce. L'autorité, c'était bien beau, mais il n'avait aucune prise sur ces gamins. S'il s'était toujours senti mal à l'aise en face d'eux, depuis quelques minutes, Kyle DuFours et ses amis lui inspiraient une peur qui frôlait la terreur.


  Un coup de fil à la police de Sunnydale s'imposait, histoire de refiler le bébé à quelqu'un d'autre.


  M. Flutie s'approcha de Kyle et d'Heidi, tournant le dos à Rhonda. Le garçon se pencha en avant et poussa un rugissement pareil à celui d'une bête sauvage.


  Choqué, M. Flutie recula et tomba sur son fauteuil pivotant.


  — Sais-tu combien de temps j'ai attendu ? Quand arrêteras-tu de prétendre que nous ne sommes pas attirés l'un par l'autre ?


  Alex lâcha un des poignets de Buffy pour lui caresser tendrement les cheveux, à la manière d'un amant.


  La Tueuse en profita pour le repousser de sa main libre et pour se redresser d'un bond. Alex se releva aussi et avança vers elle en continuant à déblatérer.


  — Quand Willow acceptera-t-elle que je ne pourrai jamais me contenter d'elle ?


  — Ne m'oblige pas à te faire mal, Alex, dit Buffy en reculant.


  C'était du bluff, et elle le savait. Elle était incapable de lever la main sur Alex. Espérons qu'il ne s'en rendra pas compte...


  Le jeune homme se jeta sur elle, la plaquant contre un distributeur de boissons. De la monnaie oubliée tinta à l'intérieur.


  


  — Et maintenant, n'as-tu pas envie de me frapper ?


  J'aime quand tu as peur, Tueuse.


  Buffy se débattit, mais il la serra contre lui en reniflant l'air autour d'elle.


  — Plus tu as peur, et plus tu sens bon.


  Puis il se tut et fourra sa tête dans le cou de Buffy.


  Rhonda et Heidi le touchaient ; elles faisaient courir leurs mains le long de ses bras. Or, tout contact physique entre un proviseur et ses élèves était à proscrire, selon M. Flutie. Je ne suis pas certain que cette situation soit évoquée dans le manuel du Département de- l'Education, pensa-t-il, mais sur le principe...


  — Si vous continuez comme ça, je vais être obligé de vous renvoyer, menaça-t-il. Mais je suis prêt à parler de votre cas au conseiller d'éducation, pour que nous envisagions une autre solution...


  Il tenta de se relever. Heidi le repoussa dans son fauteuil. Tor bondit sur son bureau et s'y accroupit en découvrant les dents, tel un prédateur de la jungle prêt à bondir sur sa proie.


  — Descendez immédiatement ! ordonna M. Flutie, utilisant le sang-froid qui lui restait pour ne pas tomber à genoux et implorer leur miséricorde.


  De toute sa carrière d'enseignant, puis de proviseur, jamais il n'avait eu aussi peur.


  Rhonda s'approcha, les doigts écartés, et lui griffa les joues. Il sentit les ongles de la jeune fille s'enfoncer dans sa chair.


  — Aïe ! s'exclama-t-il.


  Il porta une main à son visage et la retira. Elle était couverte de sang.


  — Vous avez perdu la tête ?


  


  Les grognements des quatre délinquants juvéniles se firent plus forts alors qu'ils approchaient, comme attirés par l'odeur de son sang ou par la vision d'un proviseur s'abandonnant enfin à sa terreur.


  Ce n'étaient pas seulement des gamins à problèmes ou des fauteurs de troubles.


  Tor passa à l'attaque, bondissant du bureau comme un félin. Il repoussa M. Flutie dans son fauteuil.


  Les trois autres se jetèrent sur lui.


  Ils le griffèrent puis le mordirent.


  La dernière chose que pensa M. Flutie avant de perdre connaissance, c'était qu'il avait eu tort de croire qu'il n'existait pas de jeunes irrécupérables ou vraiment mauvais. Inutile de raisonner avec Kyle et ses amis. Rien ne les remettrait dans le droit chemin.


  De toute façon, ça n'avait plus d'importance pour lui. Si ces quatre-là devaient devenir des membres productifs de la société, il ne serait plus là pour le voir...


  


  


  


  


  


  CHAPITRE IV


  Les cours étaient finis depuis longtemps, et les ténèbres avaient envahi Sunnydale.


  Willow était assise seule dans la pénombre de la bibliothèque, devant un des ordinateurs dont Giles avait autorisé l'installation à contrecœur. Sur l'écran, elle observait une vidéo montrant une meute de hyènes qui déchiquetaient leur proie avec une sauvagerie effrayante.


  Willow avait toujours cru que les hyènes étaient des charognards, pas des prédateurs de la pire espèce qui s'en prenaient aux animaux faibles ou infirmes. Aux cibles faciles, en d'autres termes. Elles n'étaient pas forcément courageuses, mais très dangereuses. Rien à voir avec les bestioles rigolardes dépeintes dans les dessins animés.


  La porte s'ouvrit. Buffy entra, traînant quelque chose de lourd derrière elle.


  — Dépêche-toi ! dit-elle à Willow. Viens m'aider.


  Il faut l'enfermer avant qu'il ne revienne à lui.


  — Oh, mon Dieu ! Alex ! Que s'est-il passé ?


  — Je l'ai frappé, répondit sobrement Buffy.


  La bibliothèque était équipée d'une cage destinée à protéger les ouvrages rares et précieux. Giles y rangeait également les manuels d'occultisme qu'il ne voulait pas voir tomber entre les mains des élèves ordinaires. Buffy s'en approcha pendant que Willow cherchait des marques de coups sur Alex.


  Une petite partie d'elle-même espérait trouver au moins un bleu ou une bosse de belle taille : il ne l'aurait pas volé, après la méchanceté dont il avait fait preuve. Pourtant, bien que le jeune homme semblât assommé, elle ne distingua pas la moindre trace.


  — Avec quoi ?


  — Un bureau, avoua Buffy en portant Alex dans la cage. Il vient de commettre sa première agression sexuelle.


  — Oh, Buffy ! s'exclama Willow, horrifiée. La hyène en lui n'a quand même pas...


  — Non. Mais je peux te dire que dans son état actuel, la séduction ne passe pas chez lui par un CD


  de Barry White et une bouteille de chianti.


  Buffy sortit de la cage, ferma la porte derrière elle et la verrouilla.


  — Maintenant, on devrait avoir la paix, dit-elle en faisant tinter les clés dans sa main. Où est Giles ?


  — A une réunion de professeurs, je crois, répondit Willow.


  Buffy saisit une bouteille d'eau minérale et but longuement au goulot.


  Rosser ses amis, ça doit donner soif, supposa Willow.


  — Qu'allons-nous faire ? Je veux dire, comment récupérer notre Alex ?


  Ça ne semblait pas figurer en tête de la liste des préoccupations de Buffy.


  — Pour le moment, je m'inquiète surtout de savoir ce que fabrique le reste de la meute.


  Giles entra et répondit à la question.


  — Le reste de la meute a été vu en train de rôder autour de la cage d'Herbert, et envoyé directement dans le bureau du proviseur.


  — Génial. Ça leur apprendra, dit Willow avec une férocité surprenante.


  Elle se ravisa en voyant l'expression de Giles.


  


  — Ça ne leur a pas appris ?


  — Ils n'ont pas fait de mal au proviseur, j'espère ?s'inquiéta Buffy.


  — Ils... hum... Ils l'ont mangé, révéla Giles.


  Willow se laissa tomber sur une chaise.


  — Ils ont mangé le proviseur ? répéta Buffy, incrédule.


  — Selon la version officielle, des chiens sauvages se sont introduits dans son bureau et la scène n'a pas eu de témoins.


  Willow vit tout de suite le bon côté des choses.


  Même s'il n'était pas très grand.


  — Alex n'a pas pu... Il était avec toi, n'est-ce pas ?demanda-t-elle à Buffy.


  — Oh, lâcha Giles, avisant le jeune homme inconscient dans la cage. C'est déjà ça.


  — Comment allons-nous faire pour les... déposséder ? demanda Buffy.


  La Tueuse telle qu'en elle-même : en train de chercher des solutions pendant que les autres se lamentaient encore sur le problème. Un des traits de caractère que Willow appréciait le plus chez elle.


  — Je crains de ne pas disposer de toutes les pièces du puzzle, avoua Giles. Il n'existe pas beaucoup d'écrits au sujet des Primitifs et de leurs méthodes. Je crois qu'elles impliquent un acte de prédation, mais...


  Il secoua la tête et s'empara d'un de ses énormes bouquins.


  — Le Malleus Maleficarum traite de possession démoniaque ; c'est plus ou moins la même chose.


  Il feuilleta l'ouvrage.


  — Oui, il est possible de transférer l'esprit vers un autre humain.


  — Génial, coupa Buffy. Des volontaires ?


  


  — Oh, lâcha Giles, penaud. Bonne remarque.


  — Ce qu'il faut, c'est remettre l'esprit de la hyène à l'intérieur de la hyène.


  — Nous n'en savons pas assez pour...


  Willow voyait bien que Buffy avait une idée, et elle se sentait aussi excitée que devant un chien en train de suivre une piste.


  — Je parie que le gardien du zoo pourrait nous aider. Peut-être n'a-t-il pas mis ces bestioles en quarantaine parce qu'elles étaient malades...


  Giles eut l'air de comprendre au quart de tour.


  — Nous devrions aller lui parler.


  Buffy fonça vers la porte, puis se ravisa.


  — Attendez. Il faut que quelqu'un surveille Alex.


  Willow se leva.


  — Je vais le faire.


  Buffy eut une moue dubitative.


  — Tu es sûre ? S'il se réveille...


  — Ça ira, ne t'en fais pas.


  Willow tendit la main, et elle y posa les clés de la cage.


  — Venez, dit-elle à Giles.


  Ils partirent, et Willow se retrouva de nouveau seule dans la pénombre de la bibliothèque.


  Enfin, seule avec Alex toujours inconscient.


  Elle fourra les clés dans la poche de sa jupe.


  Jessamyn se promenait dans le parc presque tous les soirs. Le climat du Sud de la Californie le lui permettait, contrairement à celui du Michigan, dont elle était originaire, et où les hivers longs et glacés poussaient les gens à se claquemurer.


  Ici, les soirées étaient d'une agréable fraîcheur. Elle aimait sentir l'herbe sous ses tennis et les petits rebonds du bébé attaché contre son dos. Ces balades l'aidaient à se détendre après la journée épuisante d'une jeune maman, et il lui semblait que son enfant les appréciait aussi.


  A moins de trente mètres d'elle se dressaient des maisons où des familles dînaient, regardaient la télé ou donnaient un bain à leurs enfants.


  Dans l'ombre projetée par le clair de lune, sous un buisson, quatre jeunes gens étaient recroquevillés les uns contre les autres, tels des chiots endormis dans leur niche.


  Sauf qu'ils n'avaient rien de mignon.


  Jessamyn décida de faire un détour pour les éviter.


  On dirait des lycéens, mais ils sont bizarres.


  Soudain, elle remarqua l'éclat argenté de leurs yeux.


  Ils venaient de se réveiller.


  Quand ils bougèrent, leurs muscles roulèrent sous leur peau avec la fluidité du mercure.


  Puis ils grognèrent en regardant Jessamyn.


  Non, comprit-elle, paniquée. En regardant mon bébé.


  Deux garçons et deux filles. L'air aussi féroce les uns que les autres.


  Oublie le détour.


  Elle recula vers les maisons, dans la direction d'où elle venait. Dès qu'elle eut mis une distance suffisante entre elle et les quatre jeunes gens, elle se détourna et prit ses jambes à son cou.


  Craignant qu'ils ne se soient lancés à sa poursuite, silencieux comme des loups en chasse, elle risqua un coup d'œil par-dessus son épaule.


  Mais ils étaient toujours assis dans l'herbe, comme s'ils avaient décidé de reprendre leur sieste. Déjà, ils se désintéressaient d'elle.


  Jessamyn avait adoré ses promenades dans le parc.


  


  Mais elle savait qu'elle n'y reviendrait jamais.


  — Willow..


  C'était la voix d'Alex.


  La jeune fille arrêta le documentaire sur les hyènes, qui exerçait sur elle une fascination morbide. C'est dégoûtant, mais je l'ai regardé dix fois...


  Elle se tourna vers la cage.


  — Comment te sens-tu ?


  — Comme si quelqu'un m'avait frappé avec un bureau.


  Il regarda autour de lui comme s'il venait de comprendre où il était.


  — Qu'est-ce que je fais là ?


  Bonne question. Un peu gênante, mais...


  — Tu te reposes.


  Willow s'approcha de la cage. Alex se leva et agrippa les barreaux.


  — Vous m'avez enfermé ?


  — Oui, parce que tu es malade. Buffy dit que...


  — Evidemment ! Buffy avait une solution toute prête : me taper dessus. C'est sa réponse à tout.


  J'aimerais voir comment elle traiterait quelqu'un qui serait vraiment malade.


  — Tu es injuste. Buffy nous a déjà sauvé la vie plusieurs fois.


  — Mais avant qu'elle débarque à Sunnydale, nos vies n'avaient pas besoin d'être sauvées, lui rappela Alex.


  Willow devait reconnaître qu'il marquait un point.


  Elle ne se souvenait pas d'avoir couru le moindre danger mortel avant l'arrivée de Buffy. Depuis...


  — Les choses n'étaient-elles pas plus simples quand nous étions tous les deux ? dit Alex.


  — Peut-être...


  


  Mais il y avait toujours eu des disparitions inexpliquées à Sunnydale. Après tout, la ville était bâtie sur une Bouche de l'Enfer. Les incidents ne s'étaient pas multipliés depuis l'apparition de Buffy. Willow et Alex s'y étaient juste retrouvés mêlés d'un peu plus près.


  C'était notre choix, se souvint-elle. Nous nous sommes portés volontaires. Buffy ne nous a pas engagés de force dans son armée.


  — Quand nous étions seuls..., reprit Alex.


  Willow trouvait que ça sonnait bien. C'était un bon début.


  — Ecoute, soupira Alex. Je sais qu'il m'arrive quelque chose de bizarre, et je sens que ça empire. Je ne peux pas attendre les bras croisés que Buffy décide de recommencer à me frapper. Je veux que tu m'aides.


  Je te veux, toi...


  Voilà qui lui plaisait de plus en plus.


  — Je suis en train de t'aider.


  — Non : tu obéis aux ordres.


  — Buffy aussi essaye de t'aider, tu le sais bien. En tout cas, corrigea Willow, Alex le sait.


  — Chère Buffy, railla le jeune homme. Toujours si dévouée, toujours en train de penser à nous. Puisque je suis si dangereux, tu peux m'expliquer pourquoi elle t'a laissée seule avec moi ?


  Sa voix était basse et rauque. Il sembla à Willow que la cage disparaissait, et qu'ils étaient seuls au monde.


  Autrement dit, ce qu'elle espérait depuis toujours.


  — Parce que je le lui ai demandé.


  — Pourquoi ?


  — Parce que je te connais mieux qu'elle. Parce que je voulais m'assurer que tu étais toujours toi.


  


  — Tu sais qui je suis. Regarde-moi.


  Willow obtempéra. Et elle vit Alex, le garçon qui était son ami depuis l'enfance. Celui avec qui elle avait toujours rêvé de sortir, de se marier et de vieillir.


  — Regarde-moi, répéta-t-il.


  Elle s'approcha de la cage, mourant d'envie de le toucher, de lui caresser les cheveux, d'embrasser sa joue rougie à l'endroit où Buffy l'avait giflé.


  Il plongea, glissant un bras dans la fente du grillage pour attraper les clés dans sa poche.


  Willow fit un bond en arrière.


  — Maintenant, je sais, dit-elle, résignée.


  Alex renonça à sa comédie. Il martela le grillage de coups de poing.


  — Laisse-moi sortir ! rugit-il. Laisse-moi sortir !


  Le bureau du gardien du zoo était plus grand que Buffy ne s'y attendait. Et le type semblait connaître son affaire. Des diplômes étaient accrochés aux murs, voisinant avec des armes et des masques africains...


  Au centre de la pièce se dressait une table lumineuse où étaient posés des transparents. Giles leur jeta un regard intéressé, mais Buffy ne vit pas du tout ce qu'ils représentaient.


  — Des élèves ont été possédés par les hyènes, répéta calmement le gardien.


  — C'est ça, approuva Giles.


  — Vous en êtes certains ?


  — Tout à fait certains, déclara Buffy.


  — Ça n'a pas l'air de vous étonner, dit Giles.


  — Le zoo a importé ces hyènes d'Afrique, et j'ai remarqué tout de suite qu'elles avaient quelque chose de bizarre. J'ai fait des recherches. Elles appartiennent à une espèce très rare, particulièrement vicieuse. Il semble qu'autrefois, elles aient été l'objet d'un culte pour...


  


  — Les Primitifs, coupa Giles.


  — Oui. Ils avaient mis au point certains rituels pour être possédés par l'esprit des hyènes, mais je ne vois pas comment ça a pu arriver à vos élèves.


  — Nous ignorons le fonctionnement du rituel.


  Nous savons juste qu'il implique un acte de prédation.. . et une sorte de symbole.


  — Un acte de prédation... Bien sûr, dit le gardien.


  C'est logique. Où avez-vous lu ça ?


  Giles parut enchanté de l'intérêt que lui manifestait son interlocuteur.


  — Connaissez-vous les travaux effectués par Sherman Jeffries sur les cultes et... ?


  Si je le laisse continuer sur sa lancée, on y sera encore demain, pensa Buffy.


  — Giles ! s'exclama-t-elle.


  — Désolé, fit le bibliothécaire, penaud.


  Le gardien du zoo consulta sa montre.


  — Je pense qu'à nous tous, nous disposons d'informations suffisantes pour annuler la possession.


  — Que faut-il faire ? demanda Buffy.


  — Débrouillez-vous pour amener vos camarades dans la cage des hyènes. Je vous retrouverai là-bas, et nous inverserons le rituel.


  — Il y a un léger problème. Nous avons capturé un des possédés, mais les quatre autres courent toujours.


  — Ne vous inquiétez pas pour ça. Après s'être nourries et reposées, les hyènes se mettront en quête du membre disparu de leur meute. Elles viendront à vous d'elles-mêmes.


  Giles et Buffy se regardèrent.


  — Willow !


  


  Alex faisait les cent pas comme... Pourquoi le nier ? Comme un animal en cage.


  Willow gardait ses distances. Il avait tenté de lui dérober les clés, mais elle était maintenant hors de sa portée. Pour aggraver les choses, elle ne cessait de se repasser la vidéo sur les hyènes en train de se nourrir.


  Alex les voyait sur l'écran ; il les entendait rire et sentait presque le goût du sang dans sa bouche.


  Presque.


  — Willow, appela-t-il.


  La jeune fille se retourna à demi.


  — Je ne t'écoute pas.


  Elle se concentra sur le moniteur. Elle ne voulait même pas le regarder.


  Ça ne me dérange pas. Je n'ai pas envie de la regarder non plus. Tout ce que je veux, c 'est ce fichu trousseau de clés.


  Un adolescent ordinaire n'aurait pas entendu les bruits de pas, devant la bibliothèque. Il n'aurait pas capté l'odeur de l'autre côté des fenêtres. Mais Alex n'était plus un adolescent ordinaire. Il avait subi une transformation. A présent, il entendait et il sentait.


  L'odeur était familière. Et la voix qui lui parvint ensuite l'était aussi. Douce, charmeuse...


  — Willooooow, appela-t-elle.


  La voix de la Meute.


  


  


  


  


  


  CHAPITRE V


  Ils étaient venus le chercher.


  — Willoooow...


  C'était Kyle. Alex se doutait que ses nouveaux amis ne le laisseraient pas pourrir ici. Mes véritables amis, rectifïa-t-il. Pas les débiles avec qui il avait grandi, ni Buffy la soi-disant Tueuse. Les membres de la Meute étaient les seuls qui se souciaient réellement de lui.


  — Alex, ferme-la ! ordonna Willow.


  — Willoooow, appela de nouveau Kyle.


  Alex vit la jeune fille se raidir quand elle comprit que ça n'était pas sa voix. Mais elle n'eut pas le temps de réagir, car la Meute fracassa les fenêtres de la bibliothèque. Des éclats de verre tombèrent en pluie sur le sol.


  Willow bondit de son siège et courut vers la sortie, comme la poltronne qu'il la soupçonnait d'être depuis longtemps.


  Alex flanqua un coup de pied dans la porte de sa cage. Il était impatient de rejoindre les autres et de se mettre de nouveau en chasse.


  Ils étaient venus le chercher. La Meute. Ils s'accrochèrent au grillage métallique de la cage, utilisant leurs forces combinées pour tirer jusqu'à ce qu'ils aient arraché la porte de ses gonds.


  Alex était libre.


  Les autres l'entourèrent, le reniflèrent, le touchè-


  rent comme les membres d'une Meute.


  Il était à sa place parmi eux.


  Puis il se souvint que Willow courait toujours, quelque part sur le campus. Terrifiée mais potentiellement dangereuse pour eux. Ils devaient la retrouver et l'arrêter.


  Alex prit la tête de la Meute.


  Willow se jeta sur la première porte qu'elle vit. Elle agrippa la poignée...


  Fermée à clé.


  Oh, non ! Ayant entendu le vacarme dans la bibliothèque, elle savait que les hyènes venaient de libérer Alex et qu'elles ne tarderaient pas à se lancer à sa poursuite.


  Ils ont mangé le proviseur Flutie, et même Herbert...


  Alex est avec eux, sauf qu'il n'est plus vraiment Alex...


  Mais ça n'aura pas d'importance s'ils m'attrapent.


  Willow courut vers une autre porte, qui s'ouvrit, celle-là. Elle entra dans la pièce et referma en faisant le moins de bruit possible. Les hyènes devaient avoir l' ouïe très développée...


  Et l'odorat aussi, sans doute...


  Dans la pénombre, elle se faufila entre les pupitres, se glissa sous le bureau du professeur et tira la chaise devant elle.


  Ça n'était pas grand-chose, mais c'était le mieux qu'elle pouvait faire.


  


  A l'intersection des couloirs, la Meute se sépara.


  Kyle, Rhonda et Tor partirent tous dans une direction différente. Heidi suivit Alex.


  Il huma l'air. S'il y avait une odeur qu'il connaissait bien, c'était celle de Willow.


  Là.


  Il ouvrit la porte.


  Il faisait sombre dans la salle de classe. Alex et Heidi entrèrent en reniflant et déambulèrent entre les pupitres.


  Willow resta pelotonnée sous le bureau du professeur. Elle savait qu'il y avait quelqu'un dans la pièce, même si elle ne voyait pas qui. Elle entendait un bruit de pas furtifs, une respiration...


  Puis le bruit de pas s'éloigna, et la porte se referma.


  Elle avait réussi. Maintenant, elle devait aller chercher de l'aide.


  Elle sortit de sa cachette.


  Alex attendait. Heidi était sortie, mais il ne l'avait pas suivie, convaincu que Willow était dans cette pièce.


  La jeune fille sursauta en le voyant et hoqueta de surprise. Il plongea vers elle.


  Willow l'évita et prit ses jambes à son cou.


  Il se lança à sa poursuite, mais elle renversa une chaise sur son passage, et il trébucha dessus.


  Pendant qu'il heurtait le sol, Willow ouvrit la porte...


  Et tomba dans les bras d'Heidi.


  Elle hurla. Heidi la força à reculer dans la salle de classe où l'attendait Alex.


  


  Enfin, ils la tenaient.


  Heidi faisait une cible facile. Concentrée sur Willow, elle ne vit pas Buffy abattre l'extincteur sur sa tête. Le métal produisit un bruit très satisfaisant en heurtant son crâne, et elle s'effondra.


  Giles entraîna Willow en sécurité dans le couloir.


  En sécurité relative. Car il restait encore Alex.


  Le jeune homme attaqua. Buffy brandit son extincteur. Mais c'était une feinte. Alex s'écarta, et elle lui expédia dans la poitrine un coup de pied qui le repoussa à l'intérieur de la pièce.


  Ça faisait deux fois qu'elle tapait sur Alex, et elle devait reconnaître qu'elle en retirait une certaine jubilation.


  Puis un bruit retentit à l'intersection des couloirs.


  Les trois autres membres de la Meute arrivaient.


  — Courez ! hurla Giles.


  Ils foncèrent dans une autre salle de classe. Buffy claqua la porte derrière elle et saisit la poignée pour la bloquer.


  De l'autre côté, elle sentait leurs adversaires essayer d'ouvrir. Voyant que la poignée refusait de céder, ils martelèrent de coups le battant de bois en poussant des grognements furieux.


  Puis le silence revint.


  — Ils s'en vont, annonça Buffy.


  — Peut-être qu'ils font juste semblant, dit Willow.


  Buffy comprenait ses craintes. Elle se sentait coupable d'avoir abandonné son amie dans une position aussi vulnérable. Elle ne pouvait pas être partout à la fois, mais elle ne pouvait s'empêcher de penser qu'elle aurait dû.


  Elle tenta de rassurer Willow.


  


  — Non, ils ont faim. Ils vont chercher une proie facile.


  Pas nous, donc.


  — Je suis vraiment désolée, Willow. Je ne savais pas qu'ils viendraient délivrer Alex.


  — Ça ira.


  Giles avait enfin repris son souffle.


  — Si nous voulons mettre un terme à cette folie, nous devons les ramener au zoo.


  — Oui, et de préférence avant qu'ils aient eu le temps de massacrer quelqu'un d'autre, approuva Buffy. C'est mon boulot.


  — Individuellement, ils sont presque aussi forts que toi, dit Giles. En groupe...


  — D'accord, ils sont balèzes, reconnut la Tueuse.


  Mais ils deviennent de moins en moins prudents.


  Allez m'attendre au zoo. Je vous les amène.


  Elle ouvrit la porte et se glissa dans le couloir.


  Espérons que j'aie raison...


  Rendre visite à des amis était censé être agréable.


  Rich Anderson l'avait toujours cru. Mais sitôt qu'ils furent sortis, Melissa l'accabla de reproches.


  — Je n'ai pas dit qu'elle était plus belle que toi, se défendit-il. Juste qu'elle était très belle.


  Une excuse minable, mais il n'en avait pas de meilleure.


  — Je sais ce que j'ai entendu ! cracha Melissa.


  Elle s'immobilisa dans l'allée pour regarder leur fils enfourner un gâteau.


  


  — Joey, il faut mâcher. Sinon, tu vas t'étouffer.


  Le petit Joey hocha la tête.


  Ils montèrent dans leur voiture et refermèrent les portières. Rich avait hâte d'arriver à la maison. D'ici là, Melissa aurait peut-être trouvé un autre sujet de conversation.


  — Je ne vois pas pourquoi c'est toujours la même histoire chaque fois que nous les voyons.


  — Ce n'est pas moi qui ai commencé, fit Melissa, glaciale.


  Rich sentit qu'il n'allait pas s'en tirer aussi facilement. Il tâta ses poches.


  — Zut. Où sont les clés ?


  — Hein ?


  Alors, ils entendirent une douce voix féminine appeler :


  — Joeyyyy... Joeyyyy...


  Les Anderson se regardèrent, leur dispute oubliée.


  Que se passait-il ? Qui était-ce ?


  Un visage se découpa de l'autre côté de la vitre de l'enfant. A l'envers, comme si son propriétaire était allongé sur le toit de la voiture.


  Il rugit et d'autres visages apparurent. Des mains frappèrent la carrosserie puis secouèrent le véhicule.


  Rich enclencha le verrouillage de sécurité. Juste à temps : leurs agresseurs venaient de saisir les poignées et tentaient d'ouvrir les portières.


  Ils étaient quatre, mais ils faisaient tant de raffut qu'on les aurait crus deux ou trois fois plus nombreux.


  Ils se déplaçaient dans le noir, ne cessant de frapper sur la voiture que pour presser leur visage contre les vitres en rugissant comme des bêtes sauvages.


  


  Melissa hurla de terreur. Sur la banquette arrière, Joey semblait pétrifié.


  — Hé ! lança Rich. Que faites-vous ?


  Quelqu'un va appeler la police, se dit-il pour serassurer. Il suffit d'attendre jusqu'à...


  Un poing passa à travers la vitre arrière droite.


  Celle de Joey. Des bras tentèrent de saisir le petit garçon, qui s'accrocha à sa mère.


  — Joey ! cria Melissa.


  La voiture tanguait comme un frêle esquif sur une mer déchaînée. C'était un véritable cauchemar : des adolescents sauvages qui agressaient les Anderson en criant le nom de leur fils.


  Les autres vitres furent fracassées, et des mains avides se tendirent vers eux. Rich et Melissa s'accrochèrent l'un à l'autre, tels des naufragés. Que nous veulent-ils ? Que veulent-ils à notre fils ?


  Ils n 'ont pas été trop difficiles à trouver, se réjouit Buffy. On ne peut pas dire qu'ils fassent preuve d'une grande discrétion...


  Troublant le calme des rues nocturnes comme la détonation d'un pétard dans une église, les cris et les bruits de verre brisé avaient attiré la jeune fille. Quand elle s'approcha, les rugissements de la Meute confirmèrent ses soupçons.


  Elle arriva sur les lieux de l'agression au moment où les hyènes s'efforçaient de sortir quelqu'un d'une voiture. Sans doute un gamin, parce que c'était le plus vulnérable des occupants. Mais les parents ne tarderaient pas à suivre : ni l'un ni l'autre ne semblaient très combatifs.


  Buffy se jeta dans la mêlée, saisissant le blouson d'un des délinquants juvéniles - elle ne savait pas lequel, vu qu'ils étaient tous habillés de la même façon - et le (ou la ?) projeta à terre.


  Puis elle bondit sur le toit du véhicule. Kyle l'imita.


  Elle lui expédia un coup de pied dans la mâchoire, et il retomba aussitôt.


  A travers le toit ouvrant défoncé, Buffy aperçut Alex, qui avait passé le buste par une vitre brisée.


  — Ta mère ne t'a pas appris qu'il ne faut pas jouer avec la nourriture ? lui lança-t-elle.


  Il se dégagea et lui fit face. Buffy baissa les yeux vers lui. Les autres se rassemblèrent autour d'Alex.


  — Allons, le provoqua la Tueuse, tu sais bien ce que tu veux.


  Elle sauta à terre de l'autre côté de la voiture et prit ses jambes à son cou.


  Derrière elle résonnèrent d'atroces éclats de rire, cruels et hystériques.


  Les hyènes se lancèrent à sa poursuite.


  Le zoo était sombre et silencieux quand ils arrivèrent.


  Le gardien avait donné le nom de Giles au veilleur de nuit posté à l'entrée, et le type semblait trop endormi ou trop peu inspiré pour leur poser beaucoup de questions sur cette visite tardive. Il voulut leur donner un plan, mais Willow affirma qu'ils étaient déjà venus et qu'ils réussiraient à trouver le bureau du gardien. Le veilleur de nuit souligna que les allées étaient vraiment très sombres. Quand elle lui montra la lampe torche qu'ils avaient apportée, il se tut enfin.


  Evidemment, ils ne comptaient pas aller au bureau du gardien, mais à la maison des hyènes.


  Ils l'atteignirent quelques minutes plus tard. Willow sentait déjà l'odeur musquée qui émanait de l'enclos.


  


  — C'est par ici, dit-elle, essoufflée. Où est le gardien ?


  — Il doit nous attendre à l'intérieur, dit Giles. (Il se baissa pour passer sous le ruban jaune.) Je vais le rejoindre pour l'aider à préparer le rituel. Reste ici et préviens-nous quand Buffy et les autres arriveront.


  Il s'engagea dans l'allée et les ténèbres l'engloutirent. Willow serra sa lampe torche un peu plus fermement.


  Le zoo était entouré par une épaisse végétation.


  Buffy zigzaguait entre les arbres, se baissant pour esquiver les branches et écartant du bras les énormes feuilles. Cette imitation de jungle était sans doute destinée à faire écran aux cris des animaux pour ne pas perturber la population de Sunnydale. Et peut-être aussi à protéger les bêtes des nuisances sonores de la cité. Non que la petite ville fût très animée. Mais parfois, des sirènes retentissaient dans la nuit ; des démons hurlaient, ou des adolescents possédés par des hyènes tapaient sur des voitures. L'un dans l'autre, un peu d'isolation sonore n'était sans doute pas une mauvaise idée.


  Cela dit, la végétation devenait problématique, quand il fallait la traverser en courant, poursuivie par des créatures bien plus habituées à ce genre de terrain.


  Buffy était rapide, mais à en juger par les craquements qui résonnaient derrière elle, les hyènes l'étaient plus encore.


  Elles gagnaient du terrain. La Tueuse espéra qu'elles ne la rattraperaient pas avant qu'elle les ait conduites à leur destination finale.


  Giles arriva au bout de l'allée. Dans la maison obscure des hyènes flottait une odeur de renfermé. Une bande de ruban jaune défendait l'entrée. Le bibliothécaire ne savait pas à quoi il s'attendait exactement, mais se sentit pourtant mal à l'aise.


  — Il y a quelqu'un... ? appela-t-il.


  Un bruit attira son attention. Il se retourna. Le gardien du zoo se tenait derrière lui, vêtu d'un étrange costume.


  — Vous voilà, le salua Giles. Je suppose que c'est la tenue de cérémonie Masai. Etes-vous prêt pour l'inversion du rituel ?


  Le visage du gardien était couvert de motifs bleus et blancs dont Giles reconnut vaguement le dessin pour l'avoir vu dans un de ses ouvrages. Il portait une robe du même bleu que ses peintures faciales, des bracelets d'os à un poignet et à une cheville, et un bâton qu'il faisait passer d'une main dans l'autre.


  L'ensemble faisait un spectacle assez inquiétant.


  — Presque, répondit le gardien.


  Giles remarqua le dessin rouge sur le sol.


  — Le cercle sacré, approuva-t-il. Vous en aurez besoin pour... (Il s'interrompit.) Il devait déjà être là quand les élèves sont venus ici. Comment se fait-il... ?


  Alors, il comprit. Avec un petit rire, il fit face au gardien.


  — Comme il doit être frustrant pour vous de songer que de simples lycéens ont réussi là où vous avez échoué.


  Le gardien soutint son regard sans frémir.


  — Ça m'a un peu ennuyé, c'est vrai, reconnut-il.


  Mais le pouvoir sera à moi quand même.


  Giles comprit qu'il ne parviendrait pas à raisonner cet homme. Il devait s'enfuir pour avertir Buffy et Willow avant qu'il ne soit trop tard.


  Le bibliothécaire voulut détaler. Mais le gardien fut plus rapide. Il avança en balançant sa massue, et en flanqua un grand coup dans l'estomac de Giles, qui se plia en deux. Quand l'homme lui abattit son arme sur la nuque, il s'effondra, inconscient, au milieu du cercle rouge.


  Le gardien du zoo ne perdit pas de temps. Il saisit le bibliothécaire par les chevilles et le traîna hors de vue.


  Enfin, il touchait au but. Pas question qu'un cadavre inutile traîne à l'endroit où il s'apprêtait à vivre le plus grand moment de son existence.


  Les hyènes se rapprochaient. Buffy entendait leur souffle dans son dos. Et contrairement à elle, elles ne semblaient pas fatiguées le moins du monde.


  Pire encore, elles riaient.


  Ce rire aigu et dément que la jeune fille détestait plus que tout au monde en ce moment.


  Elle accéléra.


  Willow entendit un bruit de course. Ce devait être Buffy : elle ne voyait pas qui d'autre aurait pu faire son jogging dans un zoo fermé, au milieu de la nuit.


  Comme Giles lui avait demandé de l'avertir, la jeune fille franchit le ruban jaune et se dirigea vers la maison des hyènes.


  — Ils arrivent, annonça-t-elle. Giles ?


  Pas de réponse.


  — Giles ? appela Willow un peu plus fort.


  Pas de Giles non plus. Dans la maison des hyènes, il n'y avait que le gardien du zoo, vêtu d'une robe bleue, le visage peinturluré. Mais Willow avait déjà contemplé des créatures plus effrayantes. Et au moins, ce type était humain.


  —- Où sont les hyènes ? demanda-t-elle.


  Le gardien désigna l'enclos.


  — Là-bas. Ne vous approchez pas. On ne leur a pas encore donné à manger.


  


  — Où est Giles ?


  — A son poste.


  — Ils arrivent, répéta Willow en s'efforçant de contrôler sa panique. Ne devriez-vous pas faire sortir les hyènes ?


  Le gardien sortit une longue lanière de cuir.


  — Le moment n'est pas encore venu, déclara-t-il.


  Il saisit les poignets de Willow et entreprit de les lier.


  — Je vais avoir besoin de votre aide.


  Sur le coup, ça lui avait semblé une bonne idée.


  A présent, la Meute était sur ses talons. Buffy n'avait pas encore atteint la maison des hyènes. Si un de ses poursuivants avait la présence d'esprit de lui bondir dessus, il arriverait sans doute à la plaquer au sol.


  Buffy s'était battue contre Alex. Elle connaissait la force des possédés. S'ils lui tombaient dessus tous ensemble, elle ne pourrait pas mieux se défendre qu'une antilope ou que les pauvres créatures qui avaient servi de déjeuner sur la vidéo de Willow.


  Mais elle était tout près. Giles et Willow pourraient peut-être faire quelque chose. Genre enterrer mes restes après que la Meute en aura terminé avec moi...


  Elle fonça dans l'allée, déchirant le ruban jaune sur son passage.


  — Ils sont derrière moi ! hurla-t-elle.


  Je vous en supplie, Giles. Pour une fois, soyez en train d'écouter plutôt que de parler.


  — C'est Buffy, devina Willow. Préparez-vous !


  Le gardien du zoo lui avait attaché les poignets avec sa lanière de cuir. Des plis de sa robe bleue, il tira un long couteau à la lame étincelante.


  — Là, dit-il comme s'il lui offrait un beau cadeau.


  — Qu'est-ce que c'est ?


  


  — Vous vous souvenez qu'il faut accomplir un acte de prédation ?


  Il passa derrière Willow, la serra contre lui et lui plaqua le couteau sur la gorge.


  — Ah, oui, fit la jeune fille, qui avait du mal à articuler dans cette position inconfortable. Vous allez faire semblant de me trancher la gorge pour renvoyer l'esprit des hyènes dans leur corps.


  Le gardien la regarda dans les yeux. Quand il parla, sa voix n'avait plus rien de rassurant.


  — Quelque chose comme ça...


  Il était clair qu'il ne plaisantait pas. Et qu'il n'était pas du tout de leur côté.


  Buffy entra dans la maison des hyènes. Un type vêtu de bleu pressait un couteau contre la gorge de Willow. Elle avait les mains attachées, et Giles n'était nulle part en vue. Histoire de compliquer encore les choses, Willow hurla :


  — Buffy ! C'est un piège !


  La Tueuse s'arrêta net.


  A bien y réfléchir, ce n'était peut-être pas la meilleure réaction, vu que la Meute courait toujours derrière elle.


  Alex la percuta, passa un bras autour de sa taille et la plaqua à terre. Les autres se jetèrent sur elle en faisant claquer leurs mâchoires.


  — Nyumba Ya Sanaa ! cria le gardien du zoo.


  Elle reconnut le ton de sa voix : le même que lorsqu'il s'était adressé à Willow et à elle pour la première fois, pendant la visite scolaire. Alors, elle comprit ce qui se passait.


  Tous les regards étaient rivés sur lui. Sauf celui de Buffy, qui dévisageait les membres de la Meute. Leurs yeux émettaient une lueur verte comme celle des feux de circulation. La jeune fille se tordit le cou pour voir le gardien du zoo, dont les yeux brillaient de la même façon.


  La Tueuse et ses amis étaient tombés dans une embuscade. L'esprit des hyènes avait possédé Alex et les autres alors que le gardien du zoo voulait s'en emparer. Futé, il s'était arrangé pour que tout le monde se retrouve ici au moment où il serait prêt.


  A présent, l'esprit des hyènes était concentré dans un seul homme qui l'accueillait de son plein gré.


  Buffy sentait qu'il allait lui poser des problèmes.


  Comme s'il avait oublié de quelle façon on maniait un couteau, le gardien du zoo lâcha son arme et saisit la tête de Willow à deux mains. Puis il poussa un rugissement de bête sauvage et se pencha vers elle en découvrant ses dents.


  — Willow !


  C'était la voix d'Alex, qui semblait être redevenu lui-même. Buffy n'avait jamais été aussi contente de l'entendre.


  Se relevant d'un bond, le jeune homme traversa la pièce en courant et percuta le gardien du zoo de plein fouet. Ils tombèrent ensemble, mais le gardien fut le premier à se redresser. Quand Alex voulut se jeter sur lui une nouvelle fois, il l'écarta d'un revers du bras.


  Alex l'ayant lâchée et le reste de la Meute observant le combat, Buffy parvint à se dégager. Elle lança un coup de pied dans la mâchoire peinturlurée du gardien, qui recula et s'effondra.


  Une seconde plus tard, il se releva et chargea la Tueuse. Elle l'arrêta net d'un direct du gauche, puis le saisit par les plis de sa robe et le projeta par-dessus son épaule sur le sol de pierre froide.


  Un homme ordinaire se serait évanoui sous le choc.


  Mais le gardien du zoo bondit sur ses pieds et revint à l'assaut avec un grognement animal.


  


  Buffy répéta sa manœuvre. Elle le saisit au vol, le fit tourner dans les airs et le projeta à terre.


  Cette fois, comme il venait de la direction opposée, la « terre » fut celle de l'enclos des hyènes.


  Le gardien cria.


  Il réapparut un instant plus tard, agrippant les barreaux de la cage pour tenter d'en sortir. Mais un grognement féroce retentit derrière lui. Il poussa un nouveau cri - de douleur davantage que de terreur -, et fut brutalement tiré en arrière.


  Buffy ne le voyait plus. En revanche, elle entendait les craquements d'os et les claquements de mâchoires.


  Du coin de l'œil, elle aperçut Kyle et ses amis qui prenaient leurs jambes à leur cou. Elle ne pouvait pas les en blâmer.


  La Tueuse risqua un regard à l'intérieur de l'enclos et le regretta aussitôt. S'il était interdit de nourrir les animaux dans un zoo, les nourrir avec leur propre gardien devait être encore plus mal vu.


  Alors qu'elle se détournait, en proie à une vague nausée, Buffy vit Alex - enfin redevenu le bon vieil Alex que tout le monde connaissait et adorait - en train de détacher les poignets de Willow.


  Une porte s'ouvrit et Giles entra d'un pas titubant.


  Il porta une main à ses lunettes en s'efforçant de reprendre son équilibre.


  — J'ai raté quelque chose ? demanda-t-il.


  Voyons... Par où commencer ?


  Le lendemain fut une de ces magnifiques journées ensoleillées où on sent que l'été ne tardera plus.


  Buffy, Alex et Willow traversaient le campus pour aller en cours. Buffy savourait la caresse du soleil et, aussi étrange que cela puisse paraître, la présence d'Alex.


  


  — J'ai entendu dire que le proviseur adjoint allait prendre la place de M. Flutie jusqu'à ce qu'on lui douve un remplaçant, annonça Willow.


  — Ça ne devrait pas être difficile..., dit Buffy. A moins qu'on ne raconte aux postulants ce qui est arrivé à leur prédécesseur.


  — Je n'y suis pour rien, pas vrai ? demanda Alex pour la centième fois.


  — Pour rien du tout, lui assura Buffy.


  Ils s'engagèrent dans l'escalier qui conduisait à leur bâtiment.


  — Tu n'as mangé que le cochon, ajouta Willow.


  — J'ai mangé un cochon ? répéta Alex. Qui était cuit et portait le nom de « bacon », ou... ? (Il se tâta le front.) Oh, mon Dieu. J'ai mangé un cochon. Cru.


  Ver solitaire mis à part... Beurk !


  — Ce n'était pas vraiment toi, lui rappela Buffy.


  — Je me souviens du début de la visite scolaire jusqu'au moment où je suis entré dans la maison des hyènes, et ensuite... Plus rien jusqu'à l'instant où j'ai vu ce type menacer Willow avec un couteau.


  — Tu m'as sauvé la vie, dit la jeune fille.


  Alex s'arrêta au sommet des marches.


  — Personne ne touche à ma Willow, déclara-t-il en l'étreignant.


  Buffy remarqua que son amie ne semblait pas pressée de se dégager.


  — Ça, c'est de l'Alex de qualité supérieure, conclut-elle. Méfiez-vous des contrefaçons.


  Le jeune homme s'effleura les lèvres, puis la poitrine. Buffy trouva qu'il forçait un peu sur le langage des signes, mais c'était toujours mieux que sa période hyène.


  


  — Je n'ai rien fait d'autre qui aurait pu m'embarrasser, pas vrai ?


  — Nooon, répondit Buffy après une courte hésitation.


  — Absolument pas, renchérit Willow.


  Buffy la prit par la main.


  — Viens. On va être en retard.


  Willow se tourna vers Alex.


  — On se voit à la cantine.


  — Super. Je crois que je vais devenir végétarien.


  Le jeune homme eut un large sourire et leva les deux pouces.


  Il était à peu près certain qu'elles l'avaient cru.


  Parfait.


  C'était génial d'être redevenu lui-même. Dans le fond, il préférait ça. Mais parfois, mieux vaut faire semblant et garder ses secrets pour le bien de ses propres amis.


  Il se détourna et découvrit Giles, l'air frais et dispos dans un costume propre.


  — J'ai fait des recherches sur la possession animale. Nulle part il n'est fait mention d'une amnésie.


  — Vous le leur avez dit ? demanda Alex en désignant les filles.


  Giles se pencha vers lui.


  — J'emporterai ton secret dans la tombe.


  Ça aurait dû suffire. Après tout, il faisait confiance à Giles. Mais tout de même...


  — Mon sort est entre vos mains, soupira-t-il.


  Giles lui tapa sur l'épaule avec un sourire de conspirateur. Alex s'éloigna, mort de honte.


  La situation avait un côté positif, il le savait.


  Mais il ne voyait pas lequel.


  A part que les choses pouvaient difficilement empirer!


  


  


  


  INTERLUDE


  Alex roulait toujours vers la sortie de la ville. Le vent lui soufflait dans les oreilles et le ruban d'asphalte noir de la route apparaissait magiquement dans la lumière de ses phares. Il avait laissé le zoo derrière lui et il avait désormais une destination précise en tête.


  Ses mains effleuraient à peine le volant. On aurait dit que la voiture savait où elle allait.


  Au bout de quelques minutes, l'air sentit l'océan.


  Beaucoup de choses avaient changé depuis sa petite aventure dans la grande famille canine. Alex avait entendu une théorie selon laquelle le progrès s'accélérait un peu plus chaque année. Ainsi, il n'y avait pas grande différence entre la façon dont les gens vivaient au Ve ou au xve siècle. Mais ceux qui avaient vécu au xixe siècle auraient eu du mal à reconnaître leur monde à l'orée du XXe, et ils se seraient carrément crus sur une autre planète en l'an 2000.


  Cette histoire de possession par une hyène avait eu lieu pendant qu'il était en seconde. A l'époque, il était encore jeune et un peu stupide. Il savait que les transformations qui se produiraient dans son existence au moment de la maturité seraient d'une nature plus subtile et plus profonde.


  Mais il espérait ne plus jamais avoir affaire à des canidés.


  Quand Buffy avait débarqué et que tout avait commencé à changer, Alex s'était aperçu que Sunnydale et sa propre vie avaient toujours été sans histoire. Toutes ces années de calme et de tranquillité, à grandir dans un endroit idyllique au bord de l'océan, puis...


  ... Les choses étaient enfin devenues intéressantes.


  Et effrayantes.


  Le pire avait été le décès de Buffy.


  La Tueuse était cliniquement morte, Alex le savait.


  Sinon, Kendra n'aurait pas été activée pour la remplacer. Cette fois-là, ils étaient passés tout près de la catastrophe...


  Mais Alex avait été là pour Buffy. II lui avait fait du bouche-à-bouche : un souvenir qu'il ne pouvait s'empêcher d'évoquer avec une certaine nostalgie.


  D'autant plus qu'Angel avait assisté à toute la scène, impuissant puisqu'il ne respirait pas.


  Alex avait ramené la Tueuse à la vie.


  Après, beaucoup d'événements tristes ou heureux, cataclysmiques ou insignifiants, s'étaient enchaînés.


  Buffy était tombée amoureuse d'Angel et elle avait terriblement souffert quand il était redevenu maléfique.


  Un sort jeté par des Gitans avait rendu son âme au vampire. Torturé par la culpabilité et le remords, il avait entrepris de lutter pour la cause du Bien et n'aspirait plus qu'à se racheter. Mais un instant de bonheur parfait l'avait de nouveau transformé en monstre. Après qu'il eut tué Mlle Calendar, la petite amie de Giles, Buffy avait juré de l'éliminer.


  


  Alex se gara sur le parking qui jouxtait la plage. Il sortit de la voiture sans se soucier de la verrouiller. De là, il entendait le rugissement des vagues mais les distinguait à peine dans l'obscurité.


  Il descendit jusqu'à la plage. Un tapis d'encre liquide s'étendait devant lui, piqueté par le reflet argenté de la lune.


  La vie d'Alex aussi avait beaucoup changé. Par exemple, il était sorti avec Cordélia Chase. Ça avait été un choc pour eux deux : une surprise ni vraiment plaisante ni vraiment désagréable. Tout avait commencé par un innocent baiser... D'accord, peut-être pas tout à fait innocent. Au départ, ils avaient tenté de dissimuler leur relation, mais la vérité avait éclaté au grand jour, et leur entourage avait fini par l'accepter.


  Même Willow. Ça avait sans doute été plus facile pour elle, puisqu'elle sortait désormais avec Oz, guitariste de rock et loup-garou à ses moments perdus.


  Cela dit, sortir avec Cordélia avait été moins tragique que sa courte romance avec Ampata, la momie inca.


  Sur le plan des forces surnaturelles, les choses s'étaient pas mal compliquées. Buffy avait tué le Maître, mais son héritier spirituel, le Juste des Justes, lui avait donné du fil à retordre. Puis Spike et Drusilla étaient arrivés à Sunnydale, et Spike avait éliminé le Juste des Justes. Entre lui, sa copine cinglée et Angel redevenu méchant, l'activité vampirique avait explosé.


  Alex se débarrassa de ses chaussures, ôta ses chaussettes et enfonça ses orteils dans le sable froid. Il fourra ses chaussettes dans ses souliers et les porta jusqu'à l'endroit où les vagues venaient mourir. Pour un Californien, je ne passe pas beaucoup de temps dans l'eau...


  


  Cela fit remonter à la surface de sa mémoire un autre souvenir déplaisant. Sortant de l'eau glacée, il revint vers sa voiture, épousseta le sable collé à ses pieds et remit ses chaussures.


  Il se sentait mieux à présent. Vu du parking, l'océan paraissait calme, tranquille...


  Et surtout, lointain.


  C'était ainsi qu'Alex le préférait.


  


  


  


  


  


  CHAPITRE VI


  Ce soir-là, la plage n'avait rien de tropical. Elle faisait même limite polaire, selon Alex.


  Le problème, c'était qu'il semblait le seul de cet avis. Partout où se portait son regard, ses camarades dansaient, bavardaient et s'amusaient comme des petits fous. Bon, ils portaient de gros sweat-shirts sous leur blouson et se pelotonnaient autour de feux de camp. Mais ça ne les empêchait pas de bien se marrer.


  Les athlètes du lycée de Sunnydale avaient rarement l'occasion de célébrer leurs victoires. Il ne leur était peut-être pas venu à l'idée que ça serait plus agréable dans un endroit chaud et sec.


  — Je dis juste qu'il était stupide de vouloir fêter ça sur la plage, lâcha-t-il en tendant les mains devant lui pour les réchauffer. (Il portait un pull rayé sur son T-shirt, mais grelottait quand même.) On se les pèle officiellement.


  Cordélia, qu'il considérait plus ou moins comme sa petite amie, et Willow, sa meilleure copine, se blottissaient autour du feu avec lui.


  — Moi, je trouve ça chouette, dit Willow. C'est bien de profiter de la nature.


  — Et puis, c'est l'équipe qui a choisi, rappela Cordélia. Après tout, ce sont eux qui ont gagné.


  — Les nageurs du lycée, une équipe ? gloussa Alex.


  Les Yankees... Abbott et Costello... Ça, c'est ce que j'appelle une équipe.


  — Tu es jaloux ? demanda Cordélia.


  — Bien sûr que non ! (Alex réfléchit.) Enfin, si.


  Mais juste un peu. Regarde-moi ça.


  Il désigna un élève grand et musclé, aux cheveux très courts, vêtu d'une simple chemise hawaïenne en dépit d'une température considérée comme arctique en Californie.


  — Dodd McAlvy. Le mois dernier, ce n'était qu'un débile qui s'épilait les poils du dos. Il arrive premier dans quelques compétitions, et tout à coup, il se retrouve étiqueté cool ?


  — Tout ce que je sais, dit Cordélia, c'est que mon équipe de pom-pom girls a gaspillé beaucoup d'éner-gie à soutenir des minables. Il était temps que notre lycée se distingue enfin quelque part.


  — Tu oublies notre fabuleux taux de mortalité, remarqua Willow.


  — Dans cette discipline-là, nous sommes les champions, dit Alex.


  On peut toujours compter sur Willow pour trouver l'argument qui tue.


  Il regarda autour de lui, mais aucun de ses camarades n'avait entendu.


  Perchée sur un rocher au bord de l'eau, Buffy observait le reflet argenté de la lune à la surface sombre de l'océan Pacifique. Le blouson de cuir qu'Angel lui avait donné la protégeait du froid. Elle le portait encore bien que... Hum, bien que !


  Autour d'elle, la fête battait son plein. Ses camarades ne se souciaient pas plus de sa présence que les créatures aquatiques du gros caillou qui tournait autour de la Terre au-dessus d'elles. Pourtant, elle avait influencé leur existence bien davantage que la Lune. Sans elle, la Bouche de l'Enfer aurait été un endroit encore plus effrayant.


  Ils n'ont pas conscience du danger qu'ils courent chaque jour... Et surtout chaque nuit. Mais mieux valait qu'il en soit ainsi, même si elle ne recevait jamais de remerciement pour les efforts titanesques qu'elle déployait histoire de les protéger.


  


  — Magnifique, n'est-ce pas ? lança une voix derrière elle.


  Cameron Walker. Buffy le connaissait de vue, mais sans plus. Il était membre de l'équipe de natation : un des meilleurs, d'après ce qu'elle avait entendu. Et assez séduisant, à bien y réfléchir. Grand, costaud, avec un sourire avenant et des cheveux bruns bouclés qu'il ne rasait pas, contrairement à la plupart des autres nageurs.


  Ce n'était pas Angel. Angel était unique... et maléfique, à présent. Et puis, âme perdue ou retrouvée, il n'en restait pas moins un vampire. Peut-être ai-je besoin d'une aventure avec un type normal. Ça me fera des vacances...


  — C'est vrai, dit-elle. La mer est...


  — Eternelle, coupa Cameron sans quitter du regard la surface scintillante. Telle une mère qui engendre une vie nouvelle et dévore l'ancienne.


  Il vint s'asseoir sur le rocher près de Buffy et continua, tournant la tête vers elle :


  — Adaptable et nourricière, et pourtant immuable.


  — Euh... Oui, fit Buffy, surprise d'entendre une déclaration aussi poétique sortir de la bouche d'un type qu'elle avait toujours considéré comme un costaud sans cervelle. J'allais me contenter de « grande »et « mouillée ».


  Cameron eut un rire poli.


  — Avec les gars de l'équipe, on vient ici une fois par semaine pour s'entraîner. On nage à contre-courant.


  — C'est marrant, j'ai l'impression de faire ça tout le temps, dit Buffy. (Elle prit une voix de commentateur sportif.) Alors, Cameron Walker... Vous venez de remporter la demi-finale du championnat scolaire.


  Que comptez-vous faire à présent ?


  — Sortir avec Buffy Summers pour apprendre à mieux la connaître.


  


  Eh bien, il n 'y va pas par quatre chemins !


  — Une petite minute !


  — Pas d'affolement. J'aimerais passer un peu plus de temps avec toi, c'est tout.


  Buffy le crut presque. Elle le dévisagea un moment, puis regarda de nouveau l'océan.


  — Au secours ! cria une voix paniquée derrière elle.


  Tous ses instincts de Tueuse en alerte, Buffy se retourna.


  Un peu plus loin sur la plage, Dodd McAlvy avait plongé la tête d'un autre élève dans une des grandes bassines métalliques remplies de glace qui servaient à garder les boissons au frais. Le malheureux portait un sweat-shirt rouge, mais Buffy ne vit pas son visage jusqu'à ce que Dodd le laisse relever la tête pour respirer.


  C'était Jonathon Levenson, un de ces fichus matheux qui n'avaient jamais l'intelligence d'éviter les bourreaux potentiels. Il s'étranglait à moitié.


  — Allons, Johnny, fit Dodd. Il faut apprendre à retenir ton souffle plus longtemps que ça si tu veux intégrerl'équipe. Quelqu'un pourrait le chronométrer ?


  Il replongea la tête de Jonathon dans les glaçons.


  Buffy s'approcha, l'empoigna par sa chemise et le tira en arrière.


  — Hé ! cria Dodd.


  Sa manche remonta, révélant un tatouage que Buffy n'avait jamais vu : un requin aux nageoires de devant serrées comme des poings, qui tenait un cigare entre ses dents.


  — Pas mal, commenta la jeune fille. Ils n'avaient plus de Titi et Grosminet ?


  Elle lui flanqua une bourrade, et il tomba tête la première dans le sable.


  — C'est quoi, ton problème ? cracha Dodd, furieux.


  


  — Tu l'as bien cherché, mon pote, dit Cameron derrière Buffy.


  Dodd se releva et fit un pas en avant, comme s'il voulait se battre. Mais avant de pouvoir engager les hostilités, il fut intercepté par Gage Petronzi, un autre membre de l'équipe. Encore plus grand que Dodd, il portait un col roulé qui faisait ressortir son crâne rasé.


  — Du calme, mec. On va piquer une petite tête un peu plus loin. Tu viens avec nous ?


  — D'accord.


  Dodd foudroya Buffy du regard, mais se laissa entraîner par son camarade.


  La jeune fille se tourna vers Jonathon qui frissonnait dans l'air nocturne.


  — On va te trouver une serviette, dit-elle gentiment.


  — Mêle-toi de tes affaires. Je peux me débrouiller sans toi.


  Il s'en fut à grands pas outragés. Mais c'était contre Dodd qu'il aurait dû être en colère, se dit Buffy.


  Décidément, elle ne comprendrait jamais les gens.


  Ça lui donnait envie de ne plus fréquenter que les autres formes de vie. Les vampires, par exemple.


  — Tu vois comme c'est marrant de sortir avec moi ? lança-t-elle à Cameron.


  — Cette Buffy est incroyable, dit Gage en longeant le rivage.


  — Elle me fout les jetons, marmonna Dodd.


  Il fit un pas vers le bord de l'eau et s'immobilisa.


  Les vagues venaient s'écraser à ses pieds avant de refluer. Il sentait quelque chose s'agiter au fond de lui.


  Et un irrépressible besoin de...


  Gage avait continué son chemin. Soudain, une odeur - non, une puanteur - assaillit ses narines.


  


  — Qu'est-ce que c'est que ce truc ? demanda-t-il.


  Il se tourna vers Dodd, mais il avait disparu.


  — Dodd ! appela-t-il.


  Pas le moindre signe de son camarade. Il était pourtant derrière lui quelques secondes plus tôt.


  — Dodd !


  Pas de réponse. Haussant les épaules, Gage se dirigea vers un autre groupe de fêtards.


  Le rugissement des vagues couvrit les cris de Dodd.


  Dans l'obscurité, Gage ne vit pas la pile de vêtements en lambeaux. S'il s'était rapproché, il aurait aperçu les restes d'une chemise hawaïenne et d'autres restes beaucoup moins ragoûtants. Des morceaux d'une substance humide et rougeâtre. S'il s'était penché, il aurait même pu distinguer sur l'un d'eux un curieux tatouage en forme de requin fumeur de cigare.


  Mais il ne vit rien de tout ça, et n'aperçut pas non plus la silhouette qui se faufilait dans l'ouverture d'une canalisation d'égout.


  Et la remonta en direction de Sunnydale.


  


  


  


  


  


  CHAPITRE VII


  — Jolis camemberts. Félicitations à tous, dit Willow.


  Elle se déplaçait entre deux rangées de pupitres, observant au passage les écrans devant lesquels s'affairaient ses élèves.


  Le poste de remplaçante qu'on lui avait confié lui plaisait de plus en plus. Même si elle aurait voulu l'obtenir pour d'autres raisons...


  Willow succédait à Jenny Calendar, assassinée par Angel. Jamais elle ne pourrait pardonner au vampire.


  Et se souvenir de la prof d'informatique, qui avait également été la petite amie de Giles, lui faisait presque détester son travail.


  Presque.


  — C'est très bien, dit-elle à une gamine.


  Une gamine ! Comme si j'étais plus âgée qu'elle...


  — Merci, répondit la fille.


  — Pas mal du tout, fit Willow à un autre élève.


  Puis elle arriva devant le pupitre de Gage.


  C'est peut-être un super-athlète, mais ses talents en informatique laissent à désirer.


  Par exemple, s'il voulait bosser dans un supermarché, mieux vaudrait que ça ne soit pas à la caisse.


  L'idée d'utiliser la technologie pour gagner sa vie lui était totalement étrangère.


  — Gage, ton camembert ressemble beaucoup à une partie de solitaire. (Elle se pencha vers l'écran pour confirmer ses soupçons.) Avec des filles nues sur les cartes.


  — Où veux-tu en venir ? grogna Gage, sur la défensive.


  — Nulle part.


  La cloche sonna. Les élèves se levèrent, rassemblèrent leurs affaires et filèrent vers la porte. Gage bondit comme s'il ne supportait pas l'idée de rester enfermé une seconde de plus.


  Le proviseur Snyder, qui avait succédé à M. Flutie, entra dans la classe pendant qu'elle se vidait. Il était petit et mince, avec une grosse tête chauve. Willow trouvait qu'il ressemblait à un lutin. Il portait un costume trois pièces dont il avait boutonné le gilet et la veste.


  Snyder intercepta Gage sur le seuil.


  — Belle performance, hier, dit-il. Maintenant, il faut remporter la finale.


  Gage le contourna et sortit. Willow s'approcha à contrecœur.


  — Bonjour... Monsieur, ajouta-t-elle après un instant d'hésitation.


  — Rosenberg ! Comment ça se passe ? Tout le monde travaille bien ?


  — En fait...


  — Parfait, coupa Snyder. J'ai parlé au conseil d'administration. Il semble que nous ayons du mal à trouver


  un professeur remplaçant en fin d'année scolaire. Vous pourriez continuer à faire cours jusqu'aux examens ?


  Willow eut un large sourire. Il était si agréable de voir ses compétences reconnues !


  — Bien sûr ! J'adore enseigner.


  — J'en suis ravi, dit Snyder sans une once de sincérité. Vous avez l'esprit d'équipe. J'aime ça. Et je suis certain que vous souhaitez la réussite de tous vos élèves.


  — Euh... oui, balbutia Willow, qui craignait de voir où il voulait en venir.


  — Je crois qu'il y a un problème avec Gage Petronzi.


  — Vous êtes au courant ? En effet... Outre son comportement, il refuse de faire ses devoirs, et ses notes sont... En réalité, il n'a pas de notes vu qu'il manque systématiquement les contrôles.


  — Ça ne m'intéresse pas, dit Snyder. La seule chose qui m'importe, c'est savoir pourquoi vous collez des notes éliminatoires à un de nos meilleurs athlètes, alors que ce lycée est sur le point de remporter son premier championnat depuis quinze ans. Est-ce ainsi que vous manifestez votre esprit d'équipe ?


  — Oui. Je veux dire, non... J'essaye de donner des notes justes.


  — Gage est un champion, insista Snyder. Il supporte une pression plus importante que les autres élèves. Et je pense qu'il ne faut pas le harceler.


  Il se dirigea vers la porte.


  Willow voyait sans aucun doute possible où il voulait en venir, et ça ne lui plaisait pas du tout.


  — Vous me demandez de modifier ses notes ?


  Snyder s'arrêta et fit volte-face.


  — Je n'ai jamais dit ça.


  Il revint vers Willow et se campa devant elle, mettant au défi de le contredire.


  — Mais je suggère que vous refassiez vos calculs et que vous trouviez une note plus appropriée à un athlète de la carrure de Gage. Un D, par exemple.


  Il laissa Willow seule dans la classe, sa bonne humeur envolée.


  Alex avait du mal à croire ce que venait de lui dire Willow. Pourtant le proviseur Snyder officiait au lycée de Sunnydale depuis assez longtemps pour que tout le monde soit informé du mépris qu'il éprouvait pour les gens de moins de trente ans. Rien n'aurait dû l'étonner de sa part, mais tout de même !


  — Il t'a demandé de changer ses notes ?


  Willow et Alex descendaient l'escalier, flanquant Cordélia. Il fallait reconnaître que sa petite amie était à tomber à la renverse avec sa jupe noire très courte et son petit haut blanc sans manches.


  — Absolument, dit Willow. Sauf qu'il ne me l'a pas vraiment demandé. Et qu'il a beaucoup insisté sur ce point.


  Ils tournèrent à droite, vers leur salle de cours.


  — C'est dégoûtant, s'indigna Alex. Ecœurant, répugnant. Une insulte envers ceux d'entre nous qui bossent dur pour mériter leurs D.


  — Alex, intervint Cordélia, je sais que tu adores te faire le porte-parole des nuls de tous horizons, mais la vérité, c'est que certaines personnes ont droit à des privilèges. On les appelle des gagnants. C'est ainsi que fonctionne le monde.


  Le jeune homme tenta d'ignorer que la fille qui venait de le rabrouer était aussi celle avec laquelle il sortait. Cordélia restait Cordélia malgré leur perte temporaire de bon sens.


  Je me suis laissé dire que tous les hommes naissaient égaux...


  C'est un mensonge propagé par les gens physiquement désavantagés ou moins méritants.


  —Je crois que c'est Lincoln qui l'a dit.


  —Le type avec la verrue et le chapeau ridicule ?


  —En fait, corrigea Willow, c'était Jefferson.


  —Il avait des esclaves, tu te souviens ?


  Alex fut un peu surpris que Cordélia soit aussi calée en histoire, mais il se garda bien de lui en faire part. — Vous savez ce qui m'ennuie le plus ? C'est que Buffy ne soit pas là pour partager mon indignation au sujet des privilèges de l'équipe de natation. Elle est trop occupée à en faire partie !


  La Ford Mustang bleu nuit de Cameron Walker se gara sur le parking du campus.


  


  Leur tête-à-tête avait été... Intéressant n'était pas le mot exact. Edifiant, peut-être ? songea Buffy, dont l'esprit vagabondait.


  — Un peu comme un dauphin, disait Cameron.


  Il n'avait pas arrêté de parler pendant deux heures.


  Et Buffy ne se souvenait pas d'une phrase qu'il avait prononcée.


  — Un dauphin dans l'océan. Parce que quand je nage là-bas, je ne suis jamais seul. Tu as déjà entendu parler de Gertrude Ederle ?


  — Je ne crois pas...


  La réponse de Buffy ne fut qu'une occasion pour lui de reprendre son souffle. Il ne l'avait même pas écoutée. La jeune fille sentit ses paupières se fermer malgré elle alors qu'il continuait :


  — C'est la première femme qui a traversé la Manche. Elle aussi, elle parlait à l'océan. Elle avait des conversations avec lui. Parfois, je fais la même chose.


  — Cameron..., coupa Buffy, qui craignait de devenir folle si elle devait subir ça une minute de plus.


  Merci pour le déjeuner. Parfois, j'oublie à quel point il est agréable de parler... Ou, dans mon cas, d'écouter sans la moindre pression romantique.


  — La pression, ce n'est pas mon truc. Je veux te mettre à l'aise.


  — Je suis à l'aise. A tel point que je m'endors.


  Voilà pourquoi...


  — Tu portes un soutien-gorge ? coupa Cameron en regardant sa poitrine.


  — Je te demande pardon ?


  — Ne fais pas ta mijaurée. Je sais bien que tu ne penses qu'à ça depuis hier soir.


  Buffy saisit la poignée de la portière.


  — Ce que je pense, c'est que je ferais mieux de filer d'ici.


  


  Mais Cameron connaissait mieux sa voiture qu'elle.


  Avant qu'elle puisse ouvrir, il actionna le verrouillage électrique.


  — Détends-toi. Je ne vais pas te faire de mal, promit-il.


  Buffy faillit ricaner. Elle était l'Elue, après tout. Si se faire tuer par le Maître n'avait pas eu raison d'elle, quelles étaient les chances d'un nageur travaillé par ses hormones ?


  — Oh, ce n'est pas pour moi que je m'inquiète, le rassura-t-elle.


  — Tu aimes qu'on te bouscule, pas vrai ?


  Cameron tendit un bras vers elle. Buffy lui attrapa le poignet, le tira en avant pour le déséquilibrer et, de sa main libre, l'empoigna par les cheveux pour lui cogner la tête contre le volant.


  — Aïe ! beugla Cameron. Tu m'as cassé le nez !


  Tandis qu'il portait les mains à son visage en gémissant, Buffy aperçut le proviseur Snyder qui les observait par la vitre. Il n'avait pas l'air content du tout.


  D'un index replié, il lui fit le signe universel qui signifiait «suivez-moi»... Ou, dans ce cas précis,


  « suivez-moi et venez récolter six semaines de retenue ».


  L'infirmière Greenleigh abattit une poche remplie de glaçons sur le comptoir. Quand elle l'approcha du visage de Cameron, qui avait déjà le poignet bandé, le jeune homme frémit.


  Buffy était trop occupée à se justifier pour se soucier de ses malheurs.


  — Je ne suis pas l'agresseur, mais la victime, proviseur Snyder.


  — Ce n'est pas ce qu'il m'a semblé.


  


  — Je ne comprends pas ce qui s'est passé, gémit Cameron. Elle a commencé par me provoquer, et tout à coup, elle s'est transformée en furie.


  — Te provoquer ? répéta Buffy, incrédule. Quand t'ai-je provoqué ?


  Cameron se tourna vers le proviseur.


  


  — A d'autres ! Il n'y a qu'à voir la façon dont elle s'habille...


  Comment ça ? J'ai beaucoup de goût ! s'indigna Buffy. Ce jour-là, elle portait un haut noir sans manches, une minijupe blanche et des bottes noires.


  C'est quoi, son problème ?


  La porte s'ouvrit, et un autre visiteur entra dans la petite infirmerie déjà bondée. C'était le professeur Marin, chargé de l'entraînement de l'équipe de natation : un costaud aux cheveux blancs, vêtu aux couleurs or et bordeaux du lycée de Sunnydale. Il vient réconforter son guerrier blessé. Génial. Il ne manquait plus que ça...


  — Entraîneur, le salua Snyder.


  Marin s'approcha de Cameron sans répondre.


  — Comment vas-tu, mon garçon ?


  Le jeune homme écarta sa poche de glace pour lui permettre d'inspecter son nez.


  — C'est fichu ? s'inquiéta Snyder.


  L'entraîneur examina le nez de Cameron comme un général qui passe ses troupes en revue.


  — Heureusement, il n'est pas cassé. Mais il va lui faire mal pendant plusieurs jours.


  — Je parlais de nos chances de remporter le championnat scolaire, rectifia le proviseur, qui avait d'autres priorités. C'est encore possible, à votre avis ?


  — J'aurais besoin de Cameron à cent dix pour cent de ses capacités. C'est le meilleur nageur de mon équipe, maintenant que Dodd...


  


  Buffy tendit l'oreille.


  — Qu'est-il arrivé à Dodd ?


  — Ça ne vous regarde pas ! cria Snyder. A votre place, je prierais pour que ce garçon soit guéri avant la rencontre de vendredi.


  L'entraîneur se tourna vers Cameron.


  — Walker, je veux que tu ailles immédiatement au sauna. Tâche de te dégager les sinus. (Il se tourna vers l'infirmière.) Prends soin de ce garçon, Ruth.


  — Comme d'habitude.


  Puis il s'adressa à Buffy.


  — Tâchez de vous habiller d'une façon plus convenable à l'avenir. Nous ne sommes pas dans une boîte de nuit.


  Il la détailla de la tête aux pieds, puis sortit, le proviseur Snyder sur ses talons.


  Cameron resta assis sur la table d'examen, la poche de glace ne parvenant pas à dissimuler son sourire.


  — Ils m'ont traitée comme si j'étais la méchante, raconta Buffy à ses amis. Tout ça parce qu'il avait une foulure au poignet et le nez en sang, et moi, pas la moindre égratignure. C'est vrai que ça ne joue pas en ma faveur. Mais c'est immoral qu'il s'en tire aussi bien, parce qu'il appartient à l'équipe de natation.


  Dont les membres se croient tout permis depuis quelque temps, d'ailleurs.


  Elle s'interrompit pour reprendre son souffle.


  Ses amis avaient levé le nez des livres qu'ils consultaient. Willow était assise derrière la grande table. Alex avait un gros volume ouvert sur les genoux et Giles était plongé dans un vieux livre. On dirait une salle d'étude plutôt qu'une bibliothèque, pensa Buffy.


  En réalité, ça ressemblait à ce qu'auraient dû être toutes les bibliothèques. Mais elle l'ignorait, faute d'en avoir fréquenté d'autres.


  Elle eut un petit rire embarrassé.


  


  — Et vous ? Du nouveau de votre côté ? demanda-t-elle en se laissant tomber sur une chaise.


  — Merci de t'intéresser à nous, répliqua Giles. Ce matin, des restes humains ont été découverts sur la plage.


  — Ceux de Dodd McAlvy, précisa Willow.


  — Des vampires ? avança Buffy.


  — Non, répondit Giles. Il a été éviscéré. Il ne reste que de la peau et des cartilages.


  — En d'autres termes, résuma Alex, citant Les Dents de la mer, ce n'était pas un accident.


  — Vous voulez dire que quelque chose l'a ouvert en deux pour lui bouffer l'intérieur ?


  — Comme un beignet, fit Willow.


  Les autres la regardèrent sans rien dire.


  — Sauf qu'il n'y avait pas de confiture dedans, précisa-t-elle.


  — Le proviseur Snyder a demandé au corps enseignant de ne pas ébruiter la nouvelle, dit Giles. Il refuse d'alarmer les élèves.


  — Les élèves en général, ou seulement l'équipe de natation ? ironisa Alex.


  — Donc, nous cherchons une sale bestiole, soupira Willow.


  — Qui mange les humains en ne laissant que la peau, compléta Giles.


  — Ça n'a pas de sens, grogna Buffy.


  — C'est vrai, approuva Alex. La peau, c'est le meilleur.


  Buffy haussa les épaules.


  — Certains démons ont un gros taux de cholestérol ?


  Giles la foudroya du regard.


  — Plus tard, vous y repenserez, et vous verrez que ça vous fera rire...


  Au moins, je l'espère.


  


  Cameron Walker était assis dans le sauna, plié en deux, les coudes posés sur ses genoux. La vapeur soulageait ses muscles douloureux, mais son nez lui faisait toujours mal. Il inclina la tête pour l'effleurer et observa ses mains. Plus de sang. C'était toujours ça de gagné...


  Cameron crut entendre un bruit à l'extérieur du sauna. Il tendit l'oreille. Rien. De nouveau, il se détendit...


  Puis la porte s'ouvrit, et Cameron sursauta.


  — Ça suffira, mon garçon, dit l'entraîneur Marin.


  Tu peux aller prendre ta douche.


  La nuit, le lycée était aussi silencieux que pouvait l'être un grand bâtiment.


  Alex longeait le couloir en faisant tinter la monnaie dans sa main. Il avait la gorge desséchée, et louchait d'avoir lu aussi longtemps. Pourquoi n'existait-il pas d'Encyclopédie Universelle de la Démonologie ? Ça aurait facilité leurs recherches.


  — A boire, avait-il seulement dit en sortant de la bibliothèque.


  Il était si occupé à compter les pièces qu'il ne vit pas Cameron Walker surgir à l'intersection de deux couloirs. L'athlète le percuta, et ses pièces s'éparpillèrent sur le sol.


  — Fais gaffe ! s'exclama Cameron.


  Alex prit un air respectueux, comme s'il était face à un prince.


  — Pardonnez-moi, votre nageosité.


  Il s'accroupit pour ramasser sa monnaie.


  — Minable, grogna Cameron en s'éloignant.


  — J'adore ton nez, Cam ! lança Alex derrière lui.


  Ça te va très bien.


  L'athlète s'arrêta et se retourna.


  — Ce qui veut dire... ?


  


  — Que Buffy ne doit pas figurer sur la liste de vos privilèges, après tout.


  Cameron s'approcha, les bras croisés, mais Alex ne recula pas d'un pouce. Il éclata de rire.


  — J'adore quand vous vous en prenez à elle.


  Cameron secoua la tête.


  — Tu as de la chance que j'aie faim.


  — Quel dommage : la cantine est fermée, fit Alex, dégoulinant de fausse compassion.


  — Pas pour moi.


  Alex regarda le nageur s'éloigner, se demandant pourquoi tous les sportifs pensaient qu'ils étaient sur terre pour que le reste de l'humanité les serve.


  Dans la cantine, des néons éclairaient inutilement de grands plateaux de métal vides.


  Aucune nourriture en vue. Cameron traversa la salle. Il devait bien rester quelque chose, peut-être dans les frigos.


  Une odeur nauséabonde planait dans l'air.


  — Pouah, ça pue ! grommela-t-il. Je me demande ce que c'est ?


  Alex était toujours face au distributeur de boissons, confronté à son éternel dilemme. Tant de choix pour une seule bouche...


  — Raisin, orange. Orange, raisin.


  Soudain, un cri à vous glacer le sang dans les veines rompit le silence.


  Il venait de la cantine.


  Son soda devrait attendre. Alex s'élança.


  Quand il arriva, la cantine semblait vide. Les lumières étaient éteintes, et il n'y avait personne en vue. Pourtant, quelqu'un venait de crier.


  Alex remarqua que les tables et les chaises étaient renversées. D'habitude, les femmes de ménage ne laissaient pas un tel désordre derrière elles. Ça signifiait que quelque chose venait de se produire.


  


  Et, à en juger par l'odeur - totalement fétide, pensa le jeune homme - qui planait dans la salle, ça ne devait pas être quelque chose d'agréable.


  Puis il contourna une des tables et vit...


  ... Un tas de lambeaux de vêtements et de peau ensanglantés. Il eut du mal à identifier certains morceaux, mais il lui sembla reconnaître une main avec tous ses doigts.


  Il plaqua une main sur son nez et sur sa bouche, à la fois pour ne plus respirer la puanteur et pour essayer de ne pas vomir.


  — Oh, mon Dieu, souffla-t-il. Oh, mon Dieu.


  Il devait aller chercher de l'aide. Buffy et les autres sont dans la bibliothèque. Si je pars tout de suite, j'y serai dans moins d'une minute. Surtout si je cours.


  Et courir paraissait une excellente idée.


  Alex se prépara à détaler, mais il fut coupé net dans son élan.


  Car il se retrouva face à un monstre sorti de ses pires cauchemars.


  La créature verte et écailleuse avait des mains griffues, une myriade de dents et des moustaches pendouillantes comme celles d'un poisson-chat (nommé ainsi pour cette raison, car les moustaches mises à part, il n'a vraiment aucune ressemblance avec un chat). Et elle mesurait une bonne tête de plus qu'Alex.


  Elle cria.


  Lui aussi.


  


  


  


  


  


  CHAPITRE VIII


  Il s'avéra que Cordélia ne dessinait pas trop mal.


  Qui l'eût cru ? pensa Alex.


  Il avait toujours supposé que les talents de sa petite amie se limitaient à suivre la mode, à diriger l'équipe des pom-pom girls et à balancer des vannes. Et voilà qu'elle était assise, un bloc de papier sur les genoux, esquissant une créature qui ressemblait vaguement à celle qu'il venait de rencontrer à la cantine.


  Vaguement.


  — Non, sa bouche était beaucoup plus grosse, avec les coins tombants. Et elle avait plus de dents.


  Cordélia posa son crayon et son bloc sur la table et se leva.


  — Je fais ce que je peux, d'accord ?


  — C'est bien la créature que tu as vue, Alex ?demanda Giles.


  — Je crois. Plus ou moins.


  — Oui ou non ?


  — Ben... Il faisait noir, et elle a filé si vite... Sans compter que j'étais un peu surpris, et que...


  — Vas-y, dis-le, railla Cordélia. Tu as pris tes jambes à ton cou comme une femmelette.


  — Hé ! lança Alex. Si tu avais été là, toi aussi, tu aurais pris tes jambes à ton cou comme une femmelette.


  La porte de la bibliothèque s'ouvrit, livrant passage à Buffy et à Willow.


  — Buffy avait raison, annonça cette dernière. Selon les statistiques, Dodd et Cameron étaient les deux meilleurs nageurs de l'équipe.


  Elle tendit une sortie imprimante à Giles.


  — Dans cet ordre-là, précisa la Tueuse. Autrement dit, si ma théorie est correcte, Gage Petronzi est le suivant puisqu'il a effectué la troisième meilleure performance.


  — C'est tellement triste, gémit Cordélia.


  Une touche d'humanité ? s'étonna Alex.


  — Nous ne gagnerons jamais le championnat scolaire !


  Fausse alerte...


  — Je crois que je n'ai plus envie de faire partie de l'équipe des pom-pom girls.


  — Levez la main si vous compatissez à sa douleur, se moqua Alex.


  Sans leur prêter attention, Giles parcourut les statistiques imprimées par Willow.


  — Puisque ces meurtres n'ont pas lieu au hasard, j'en déduis qu'il s'agit d'une vengeance.


  — Selon toute probabilité, quelqu'un a tiré cette créature des profondeurs de la mer pour exercer la vengeance en question, ajouta Buffy.


  Elle marqua une pause, comme si elle venait de comprendre ce qu'elle avait dit.


  — « La vengeance en question » ? répéta-t-elle. Je passe beaucoup trop de temps avec vous, Giles !


  


  — Mais qui peut bien détester à ce point les membres de l'équipe de natation ? demanda Alex. A part moi, bien sûr.


  Willow eut une idée et le manifesta en levant la main.


  — Oui ? l'encouragea Buffy.


  — Jonathon ! Dodd n'a pas cessé de l'embêter l'autre soir, à la plage. Tu t'en souviens ?


  — Et il a dit qu'il pouvait se débrouiller seul, rappela Buffy. Bien vu ! Tu devrais aller l'interroger.


  — Qui, moi ? (Surprise, son amie se ressaisit très vite et sourit.) D'accord. Je vais le cuisiner comme un œuf au plat !


  — Pendant ce temps, dit Giles en regardant Buffy par-dessus la monture de ses lunettes, tu devrais protéger notre nageur numéro trois. Discrètement, bien sûr.


  — Compris.


  — Et moi ? Que puis-je faire ? demanda Alex.


  — Aller sur le parking et t'entraîner à courir comme un homme ! proposa aimablement Cordélia.


  Alex croisa les bras. Il y avait certaines choses que sa petite amie faisait vraiment trop bien. Comme se ficher de lui, par exemple...


  Gage Petronzi était assis dans la salle de détente, les pieds sur une table, concentré sur sa console vidéo portable.


  C'était le lendemain du drame, et le lycée grouillait d'élèves. Mais pas au point que Gage ne puisse pas la remarquer s'il levait les yeux. D'ailleurs, elle aurait eu du mal à passer inaperçue avec sa chemise violette.


  


  Elle tenait un magazine, et tournait une page de temps en temps pour faire croire qu'elle lisait. En réalité, elle surveillait Gage.


  Il leva la tête. Buffy se détourna rapidement.


  L'interrogatoire eut lieu dans la salle d'informatique.


  Willow fit asseoir Jonathon au premier rang, et lui braqua sa lampe de bureau dans les yeux. Elle avait vu assez de films policiers pour savoir comment ça fonctionnait. Y compris Basic Instinct, même si la situation était légèrement différente.


  — Jonathon, dit-elle de sa voix la plus persuasive.


  Tu as essayé de rentrer dans l'équipe de natation, et ils n'ont jamais voulu de toi ?


  — Je suis asthmatique. Je n'arrivais pas à suivre.


  — Et tu leur en as voulu, pas vrai ?


  — Un peu.


  — Tu détestais te faire embêter par Dodd et les autres.


  Ce qui est bien normal...


  — Oui, et alors ? lança Jonathon.


  Un instant, elle crut qu'elle s'était fait coincer. Mais elle réussit à enchaîner.


  — Alors, tu voulais te venger, n'est-ce pas ? (Elle se pencha vers lui :) N'est-ce pas ?


  En général, c'était là que les suspects craquaient et avouaient leur crime.


  Jonathon cligna des yeux pour refouler ses larmes.


  — D'accord, d'accord : c'est moi qui l'ai fait.


  Une réussite totale. Elle n'avait même pas eu besoin de le torturer.


  


  — Donc, insista-t-elle, tu t'es adonné à la magie noire pour invoquer une créature tapie au fond des océans.


  Jonathon la dévisagea comme si elle était devenue folle.


  — Pas vrai ?


  Il secoua la tête.


  — Euh, non... Hier, après l'entraînement, j'ai fait pipi en douce dans la piscine.


  — Oh ! Quelle horreur !


  L'entraîneur Marin et le proviseur Snyder entrèrent dans le bâtiment. Fidèle à son habitude, le premier portait les couleurs du lycée comme un drapeau. Le second avait revêtu un énième complet gris, mais avec une chemise et une cravate différentes de la veille.


  — Ça tombe très mal, dit l'entraîneur. Tôt ou tard, toute l'équipe l'apprendra. Comment vais-je persuader ces gars de nager ?


  — C'est une tragédie, renchérit le proviseur.


  Ils arrivèrent dans la salle de détente.


  — Nous compatissons à votre douleur. Je ne connais pas de garçons plus prometteurs que l'étaient Cameron et... l'autre. (Snyder tendit un doigt vers Marin pour ponctuer sa déclaration.) Mais je sais qu'ils auraient voulu que leurs amis continuent et gagnent le championnat pour eux. Il est temps de penser à l'équipe.


  — Je n'ai même plus d'équipe ! Si je ne trouve pas un remplaçant avant cet après-midi, nous ne pourrons pas participer à la finale.


  — Vous trouverez quelqu'un, assura Snyder. Tout ce qu'il a à faire, c'est porter un maillot de bain, n'est-ce pas ?


  


  Les deux hommes s'éloignèrent. Mais Alex, assis à proximité, en avait assez entendu.


  Gage se pencha au-dessus de la table de billard. Il portait son blouson de sport bordeaux et or sur son sweat-shirt blanc. La musique qui jaillissait des haut-parleurs couvrit le bruit de sa queue frappant la boule, qui fila droit vers sa cible.


  Il jouait seul.


  Assise au comptoir, Buffy aussi était seule. Les cheveux relevés et retenus par une baguette chinoise.


  Et elle était tout de noir vêtue pour mieux se fondre dans la pénombre du Bronze.


  Mais ça ne marchait pas.


  Gage sentit son regard posé sur lui et leva les yeux.


  La Tueuse détourna la tête, se leva et marcha nonchalamment vers un des piliers qui soutenaient le toit.


  Comme il ne parvenait pas à la dissimuler complètement, Gage la repéra de nouveau. Il jeta sa queue sur la table de billard et s'éloigna.


  Buffy voulut contourner le pilier pour ne pas le perdre de vue...


  ... Et se retrouva nez à nez avec lui.


  Elle tenta de passer de l'autre côté, mais il lui barra de nouveau le chemin.


  — J'en ai ras le bol que tu me suives comme une ombre ! Je peux savoir ce qui t'arrive ?


  Prise au dépourvu, Buffy improvisa.


  — Eh bien, euh... C'est un peu embarrassant, mais... je suis folle de natation. Une vraie groupie.


  Gage eut un grognement dubitatif.


  — Si, si, assura Buffy, s'enfonçant un peu plus.


  


  C’est l'odeur du chlore ; ça me rend folle. Je trouve ça sexy, oh ! là là !


  Gage se détourna.


  Buffy se lança à sa poursuite, passa devant lui et le força à s'arrêter.


  — D'accord, d'accord... Visiblement, mon charme est en panne aujourd'hui. Tu veux la vérité ? Une créature rôde au lycée. Elle transforme les gens en sushis, et je pense que tu es le prochain candidat.


  Gage ne sembla pas davantage convaincu par cette explication que par la précédente.


  — Et tu en es persuadée parce que...


  — Elle a déjà tué Dodd et Cameron.


  — Tu es vraiment maboule ! Cam m'avait parlé de tes petits jeux. Trouve-toi quelqu'un d'autre à harceler.


  Gage la bouscula et fila vers la porte.


  Buffy ne trouva pas le courage de le suivre. Elle avait tout gâché.


  Une fois dans la rue, Gage continua à avoir la chair de poule.


  — Quelle psychopathe...


  Il parlait tout seul, mais remarqua qu'il ne l'était pas. Un grand type vêtu d'un manteau noir se tenait à quelques pas de lui. Et il avait dû l'entendre, parce qu'il lança :


  — Je suppose que tu fais allusion à Buffy ?


  — Comment vous le savez ?


  — Je suis sorti avec elle autrefois... Ce fut la plus grosse erreur de ma vie.


  Gage n'eut pas de mal à le croire.


  — Toutes mes condoléances.


  


  — Elle est vraiment dérangée du ciboulot, continua le type.


  Gage était perturbé qu'il lui parle comme s'ils se connaissaient depuis longtemps. Alors qu'ils n'avaient même pas été présentés.


  — A qui le dites-vous, marmonna-t-il. Elle se prend pour un don du ciel ou quelque chose dans le genre.


  — Pour l'Elue, dit l'inconnu.


  — Exactement.


  — Et il faudrait que quelqu'un lui donne une bonne leçon !


  — Ça serait bien, dit Gage, radouci. Vous avez une idée ?


  — Je crois que c'est ton jour de chance, mon pote...


  Il pivota, interloqué, mais l'inconnu n'était plus au même endroit. Pourtant, il entendait toujours sa voix.


  — Il se trouve justement que...


  Soudain, l'inconnu se dressa devant lui. Il n'était pas normal que quelqu'un puisse bouger aussi vite, et encore moins que son visage se transforme ainsi. Son front était barré de plis épais ; ses yeux semblaient plus petits et brillaient d'une lueur jaune ; quant à ses dents...


  — ... Je recrute !


  Gage voulut hurler quand le type se jeta sur lui en grognant comme un animal. Mais seuls quelques cris rauques s'échappèrent de sa gorge. Il leva les bras pour se défendre. L'inconnu le ceintura, et il sentit ses... crocs - il n'y avait pas d'autre mot - transpercer la chair tendre de son cou.


  — Lâchez-moi, s'affola-t-il. A l'aide !


  Gage faiblissait. Si personne ne l'avait entendu jusque-là, personne ne l'entendrait plus...


  


  Buffy quitta le Bronze avec un sentiment de défaite.


  Elle ne pouvait pas protéger Gage s'il refusait qu'on veille sur lui. Pourtant, elle était certaine qu'il figurait sur la liste de courses du monstre, et elle ne voulait pas retrouver sa peau gisant sur le sol comme un sac d'épicerie vide.


  Elle entendit un cri étranglé. Peut-être parce qu'elle s'y attendait, ou parce qu'elle était la Tueuse et qu'être toujours sur ses gardes faisait partie de son boulot.


  On aurait dit la voix de Gage. Et il appelait au secours.


  Buffy franchit l'angle du bâtiment et déboula dans la ruelle.


  Gage était allongé sur le sol. Une silhouette tout de noir vêtue le surplombait, crachant comme si elle venait d'avaler un truc répugnant.


  Buffy lui expédia un coup de pied tournant. L'agresseur de Gage recula et lâcha un grognement familier.


  Un vampire. La jeune fille saisit la baguette pointue qu'elle avait plantée dans son chignon, et ses cheveux se répandirent sur ses épaules.


  Elle reconnut Angel au moment où il leva les yeux vers elle.


  — Tiens, tiens. Mademoiselle Summers ! Vous êtes très en beauté.


  Avant qu'elle puisse réagir, il se pencha et souleva Gage aussi aisément qu'une poupée de chiffon. Puis il jeta le jeune homme inconscient sur Buffy.


  


  Le temps que la Tueuse se relève, Angel s'était enfui. Elle ne prit pas la peine de le pourchasser.


  — Oooh, gémit Gage en se redressant.


  


  Il saignait à l'endroit où le vampire l'avait mordu.


  A part ça, il ne semblait pas blessé.


  — C'était la créature qui a tué Cameron ?


  — Non. Une autre...


  — Une chose ? répéta Gage.


  — Oui. Malheureusement, il y a beaucoup de créatures dans cette ville. Bonne nuit.


  Elle n'avait pas fait deux pas quand Gage la rappela.


  — Tu pourrais me raccompagner ?


  Le lycée de Sunnydale se vantait de posséder une piscine olympique couverte entourée de gradins.


  Les années précédentes, ils avaient accueilli fort peu de postérieurs. A présent que le championnat scolaire semblait à la portée de l'équipe de natation, ils étaient bondés lors de chaque rencontre, et ils attiraient du monde même pendant les séances d'entraînement.


  Buffy, Cordélia et Willow comptaient parmi les spectateurs du jour.


  Les nageurs se tenaient sur leurs plots, coiffés de bonnets de bain jaunes et le nez chaussé de petites lunettes étanches.


  — En position ! ordonna l'entraîneur Marin.


  Au coup de sifflet, ils plongèrent et commencèrent à crawler. L'entraîneur se déplaça le long du bassin en beuglant ses instructions.


  — Continuez. Continuez. C'est ça, jusqu'au bout.


  Jusqu'au bout.


  Il se répétait comme s'il s'adressait à des vieillards durs de la feuille ou à des enfants... Voire à de grands enfants pas très intelligents.


  


  Pour avoir passé du temps en compagnie de Cameron Walker et mesuré elle-même ses capacités intellectuelles, Buffy pouvait difficilement contester ses méthodes.


  — Respirez.


  Gage s'immobilisa au milieu du bassin et balaya les gradins du regard. Quand il aperçut Buffy, il lui fit un petit signe de la main qu'elle lui rendit.


  Mais l'entraîneur Marin les avait vus.


  — Gage, tu es avec nous ou pas ? s'impatienta-t-il.


  Buffy était justement en train de raconter à Cordélia et à Willow - entre deux poignées du pop-corn qui constituait leur déjeuner - l'étrange scène dont elle avait été le témoin auBronzela veille.


  — Il l'a recraché ? s'étonna Cordélia. Je croyais qu'Angel aimait le sang.


  — C'est le cas.


  — Peut-être a-t-il eu les yeux plus gros que le ventre, dit Willow.


  — A moins qu'il n'y ait eu dans le sang de Gage une substance qu'il n'a pas aimée. Des stéroïdes, par exemple.


  — Ça expliquerait le changement de comportement des nageurs.


  — Et leur soudaine propension à la victoire, ajouta Cordélia.


  — Et si c'étaient les stéroïdes qui attiraient la créature vers eux ? avança Willow.


  — Vous avez trouvé quelque chose sur elle ?


  demanda Buffy.


  —Nada,répondit Cordélia. Aucun démon aquatique ne correspond à la description qu'Alex nous a donnée. Non que je le trouve très fiable, comme témoin, mais...


  


  Elle s'interrompit, distraite par l'apparition d'un nageur à l'autre bout du bassin. Ses yeux s'écarquillèrent.


  — Oh, mon Dieu, soufîla-t-elle. Ça, les filles, c'est tout à fait mon genre de...


  Buffy tourna la tête pour voir ce qu'elle regardait.


  Le nageur avait des jambes musclées, un minuscule maillot de bain qui moulait avantageusement son anatomie, une taille étroite, une poitrine large, des épaules bien dessinées, des lunettes pendues autour du cou et...


  Le visage d'Alex.


  — Alex ? s'exclama Willow, incrédule.


  — Alex ? répéta Cordélia.


  Entendant son nom, le jeune homme sembla prendre conscience de ce qu'il portait. Ou plutôt, de ce qu'il ne portait pas. Il prit une planche en mousse et la plaqua devant lui, s'efforçant de masquer son postérieur avec son bonnet de bain.


  Les filles descendirent des gradins.


  — Que fais-tu ici ? demanda Cordélia.


  — Je suis sous couverture... chuchota Alex.


  — Elle ne couvre pas grand-chose ! lança Buffy.


  — File d'ici avant que quelqu'un te surprenne à te faire passer pour un membre de l'équipe de natation, dit Cordélia.


  — Je ne me fais passer pour rien du tout ! J'ai été pris dans l'équipe.


  — Vraiment ?


  — Oui. Comme ça, je garderai un œil sur Gage et les autres dans les endroits où Buffy ne peut pas les suivre.


  


  — Les endroits où vous êtes nus ? s'étrangla Willow.


  Buffy lui flanquant une petite tape, elle se reprit.


  — Je veux dire, dans les vestiaires ?


  Un coup de sifflet lui vrilla les tympans.


  — Harris ! appela l'entraîneur Marin. Tu dragueras pendant ton temps libre.


  — Pas de problème.


  Alex s'éloigna des filles à reculons, jeta la planche en mousse sur la pile où il l'avait prise et rejoignit l'équipe.


  — Je sors avec un membre de l'équipe de natation, s'extasia Cordy.


  — A présent, tu peux mourir heureuse, conclut Buffy.


  Cordélia n'entendit pas. Elle était trop occupée à regarder Alex ajuster ses lunettes et se préparer à plonger.


  — Et Jonathan ? demanda Buffy à Willow, faisant un louable effort pour revenir à leurs moutons. Il est impliqué dans cette histoire ?


  — Oh, non. Il a juste, euh... pissé dans la piscine.


  — Ah.


  Alex plongea.


  — Oh, fit Buffy avec une grimace dégoûtée.


  Alex n'avait pas beaucoup l'habitude des saunas.


  Ni d'être assis dans la même pièce qu'un paquet de types vêtus d'une simple serviette. Que personne ne parle le mettait encore plus mal à l'aise. Un long silence, c'était souvent gênant. Mais un long silence entre des camarades à moitié nus devenait carrément insupportable.


  


  — Il y a de quoi devenir claustro là-dedans, non ?lança-t-il. A quoi ça sert ? On transpire, on ne peut pas respirer. Ni lire. Enfin, on peut sans doute lire, mais bonjour l'état du bouquin à la sortie...


  Dans les vestiaires, hors du sauna, une bonde d'évacuation débouchait sur les égouts de Sunnydale.


  Elle était couverte d'une grille de cinquante centimètres de côté, qui en temps normal restait paisible-ment posée sur le sol comme la plupart des grilles.


  Mais on n'était pas en temps normal.


  Des doigts griffus et écailleux se glissèrent entre les barreaux pour la soulever.


  Buffy faisait les cent pas. Elle s'immobilisa et leva le nez vers le panneau « Interdiction de fumer » fixé au mur. Elle s'ennuyait tellement qu'elle alla jusqu'à le lire. Puis elle se remit à arpenter le couloir avant de s'adosser au mur.


  Enfin, Alex sortit des vestiaires, la tête enveloppée d'une serviette blanche.Il a peut-être décidé d'adopter le look Lawrence d'Arabie.


  — Vingt minutes dans un sauna avec un tas de types suants. J'adore cette mission !


  — Où est Gage ?


  — Je ne sais pas. Il était en train d'enfiler ses baskets la dernière fois que je l'ai vu. Mais comme elles ne ferment pas avec des Velcro, tu devrais lui laisser quelques minutes.


  Il tapa sur le bras de Buffy et s'éloigna.


  — Chat. A ton tour.


  L'attente recommença.


  


  Dans les vestiaires, Gage nouait ses lacets.


  Lorsqu'il eut terminé, il remarqua l'odeur putride qui flottait dans la pièce. Il renifla. Ça ne venait pas de ses baskets. Il leva les bras. Non, pas de ses aisselles non plus. Logique, puisqu'il sortait à peine de la douche.


  Il se leva et traversa les vestiaires déserts. On aurait dit qu'un phoque était venu mourir ici. Se fiant à son nez, Gage se dirigea vers une rangée de casiers et en ouvrit un.


  Buffy était au-delà de l'ennui. Combien de temps fallait-il à un sportif pour nouer ses lacets ?Peut-êtreque le chlore affecte leur motricité. Ou les stéroïdes.


  Ce qu'ils gagnent en vitesse dans l'eau, ils le perdentsur la terre.


  Soudain, elle entendit un cri.


  — Mon Dieu !


  La voix de Gage.


  Buffy se précipita dans les vestiaires.


  — A l'aide ! Au secours ! criait Gage.


  La Tueuse déboucha entre deux rangées de casiers et le vit.


  Ainsi que la créature aperçue par Alex.


  Buffy écarta Gage sans douceur. Il heurta les casiers et s'étala, terrifié. Il avait l'air de souffrir, mais elle ne pouvait pas s'occuper de lui pour l'instant. Il fallait d'abord régler son compte au monstre des pro-.


  fondeurs.


  Elle fit face, attendant qu'il attaque.


  Derrière elle, Gage hurla de nouveau. Il avait vraiment un problème. La créature ne bronchant pas, Buffy prit le risque de reculer vers le jeune homme.Sielle veut se battre, elle sait où me trouver.


  


  Gage s'était recroquevillé en position fœtale, dos aux casiers. Quand Buffy s'approcha, il tendit vers elle une main suppliante.


  — Gage ?


  Sa chemise était ouverte ; il porta les mains à sa poitrine.Une crise cardiaque ?se demanda Buffy.


  Ou pire. On eût dit que sa peau ondulait. Il plongea ses doigts dans sa propre chair, la saisit à pleines mains et la déchira.


  Buffy avait déjà vu des chirurgiens faire ça dansUrgences,mais en principe, les patients avaient une cage thoracique sous la peau, et des organes dedans.


  Pas Gage.


  Le jeune homme leva une main. Sa peau tomba comme un vieux gant sous la pression d'une masse gluante et humide. La même qui jaillissait du trou dans sa poitrine.


  Buffy comprit ce qui se passait au moment où il se redressa.


  Un monstre aquatique émergeait de la peau de Gage, tel un serpent qui mue.


  De son camarade, il ne restait plus qu'un sac vide sur le sol des vestiaires, et une énorme créature qui la dévisageait.


  Le monstre plongea vers Buffy.


  Elle fit un pas en arrière...


  ... Et sentit l'haleine fétide de l'autre créature dans son dos.


  Oups !


  Elle était cernée.


  Mon royaume pour un hameçon !


  



  


  


  


  


  CHAPITRE IX


  Les deux créatures grognèrent. Ainsi, ce n'était pas une simple réunion de famille. Leurs intentions semblaient pour le moins hostiles.


  Buffy ne perdit pas de temps. Elle décocha un coup de pied à l'un des monstres, qui recula. Continuant sa rotation, elle frappa l'autre à la poitrine avec le même pied. Les jambes de la créature se dérobèrent et elle heurta rudement le sol.


  Buffy empoigna une poubelle métallique et la jeta vers son autre adversaire. Il l'écarta d'un revers de la main, comme un simple moustique.


  La Tueuse avait besoin d'une arme.


  Dans un coin, elle remarqua une crosse de hockey.


  Buffy n'avait jamais vraiment compris les règles de ce jeu, mais elle savait qu'on pouvait frapper avec tout objet long et solide.


  Elle saisit la crosse et l'abattit sur la tête d'un des monstres. Puis elle répéta la manœuvre avec l'autre.


  Enfin, elle leur martela la poitrine de coups de poing et les vit frémir.


  Ils souffrent. Ça peut marcher...


  Mais une créature la ceintura, lui planta ses dents dans le bras, la souleva de terre et la jeta contre une rangée de casiers.


  Sonnée, Buffy comprit que les monstres allaient l' achever.


  Par chance pour elle, ils furent interrompus par l'arrivée de l'entraîneur Marin. Jaillissant de nulle part, il aida la jeune fille à se relever.


  Comme si elles craignaient de se battre contre deux adversaires, les créatures se laissèrent tomber sur le sol, glissant vers l'ouverture de la bouche d'évacuation. Elles s'y laissèrent tomber tête la première et disparurent.


  La dernière fois que Buffy avait rendu visite à l'infirmerie, c'était pour se faire tirer les oreilles. Cette fois, elle eut seulement droit à un bandage.


  Elle était assise au même endroit que Cameron quelques jours plus tôt. Vêtue de sa blouse blanche, Ruth Greenleigh ne semblait pas avoir bougé depuis.


  — Je ne crois pas que vous aurez besoin de points, mais il vaudrait mieux montrer cette plaie à votre médecin de famille.


  — Comment vas-tu ? demanda Giles.


  — Ça fait un peu mal, admit Buffy.


  Le bibliothécaire se tourna vers Marin.


  — La bonne nouvelle, c'est qu'apparemment, aucun de vos nageurs n'est mort.


  — La mauvaise, modéra Buffy, c'est qu'ils se sont transformés en monstres.


  L'entraîneur sembla perturbé par cette révélation.


  — Comment est-ce possible ?


  — Vous n'en savez rien ? s'étonna Giles.


  — J'ai travaillé si dur... Quand l'équipe s'est mise à gagner, j'ai cru que c'était grâce à moi, parce que j'avais su motiver mes petits gars. Mais au fond, je m'interrogeais...


  Giles n'eut pas l'air convaincu.


  — Vous ne leur avez jamais demandé s'ils prenaient quelque chose ?


  — Peut-être que j'ai eu peur de le faire.


  Après les cours, Alex, Buffy et Willow se retrouvèrent dans la salle d'informatique. Willow s'installa devant un des terminaux.


  Ce qui vaut mieux pour nous, pensa Alex, parce qu'elle est la seule à savoir se servir d'un ordinateur.


  


  Buffy et lui avaient du mal à s'adapter au XXe siècle, alors que leur amie avait déjà un pied dans le xxie.


  — Là, dit Buffy en désignant quelque chose sur l'écran.


  Willow lut à voix haute.


  — Dodd McAlvy : déchirure de ligament. Gage Petronzi : poignet fracturé, dépression, migraines...


  — Tout est dans les archives de l'infirmerie, fit Buffy.


  — Des symptômes typiques de l'abus de stéroïdes, annonça Willow.


  Une fois de plus, Alex eut l'impression d'être largué.


  — Mais l'abus de stéroïdes ne transforme pas les gens en poissons !


  — Ils n'ont pas dû prendre que ça, conclut Willow.


  Mais visiblement, ils ont pris quelque chose.


  — Et l'infirmière Greenleigh les a tous traités, rappela Buffy. Elle devait être au courant.


  — Puisque les stéroïdes sont si dangereux, pourquoi ont-ils fait ça ? demanda Willow.


  Elle est si naïve, parfois...


  — Pour gagner, répondit Buffy. Victoire égale prestige pour le lycée. Tu vois de quelle façon on les traite. Ça a toujours été comme ça.


  — C'est vrai, intervint Alex. Les athlètes romains avaient les meilleures places pour assister aux cruci-fixions...


  — Pendant ce temps, grogna la Tueuse, je me ruine la santé à lutter contre les forces du Mal, et ma prof de français ne sait même pas comment je m'appelle.


  Ça peut avoir des avantages, pensa Alex, surtout au moment de la rédaction des bulletins.


  — Alors, qu'est-ce qu'on fait ? demanda-t-il. On s'occupe de l'infirmière Greenleigh ?


  


  — Et pas gentiment ! s'exclama Willow avec un peu trop d'enthousiasme.


  — Elle a déjà dû rentrer chez elle. Je crois que ça peut attendre.


  — Alex, ordonna Buffy, tâche de découvrir ce que prennent les nageurs, et comment : en poudre, en pilule, en injection...


  — C'est comme si c'était fait.


  — Et toi ? demanda Willow.


  — Giles est en train de charger le fusil à tranquillisants. Nous allons à la pêche.


  Le sous-sol de Sunnydale était sillonné de canalisa-tions d'égouts assez larges pour qu'un adulte puisse s'y déplacer, mais assez sales pour que seul un type vraiment désespéré ait envie de le faire.


  Buffy supposait qu'il en allait de même dans toutes les villes. Mais à Sunnydale, tout est un peu plus effrayant qu'ailleurs, et les égouts ne dérogent pas à la règle.


  Elle se réjouissait que son Observateur l'accompagne, et plus encore qu'il ait emporté un fusil capable d'abattre un ours. La Tueuse, elle, n'était armée que d'une lampe torche.


  Ils l'aperçurent au même moment. Un mouvement à la limite du faisceau de lumière. Buffy braqua sa lampe dessus, tandis que Giles épaulait son fusil et visait.


  Buffy lui posa une main apaisante sur le bras. Ce n'était qu'un gros rat. Répugnant, mais pas dangereux. Et il était ici chez lui, contrairement à eux.


  Buffy et Giles continuèrent à chercher.


  


  Alors qu'ils s'enfonçaient de plus en plus profondément dans l'obscurité, aucun d'eux ne remarqua la silhouette qui les observait à l'extrémité du tunnel.


  Qui les observait, et qui attendait.


  Retour au sauna.


  Alex commençait à s'habituer aux corps à demi nus de ses coéquipiers, et au peu de pudeur préservée par les serviettes blanches épaisses comme du papier à cigarettes.


  Mais l'absence de conversation le gênait toujours autant. D'autant plus que le silence livrait rarement beaucoup d'informations. Il se lança donc dans un monologue, dans l'espoir qu'une âme charitable entrerait dans son jeu.


  — Je me sens super bien. J'adore nager. Ce matin, j'ai bu un jus de carotte avec du germe de blé ; ça m'a bien réveillé. Quoi de meilleur ? C'est le petit déjeuner des futurs champions scolaires, je vous le dis.


  Pour les réactions qu'il obtint, il aurait aussi bien pu être enfermé avec des cadavres.


  Un truc qui lui était déjà arrivé, à bien y réfléchir.


  Et les cadavres lui avaient semblé beaucoup plus vivants que ses compagnons actuels.


  La subtilité n 'a aucune prise sur eux. La seule solution, c'est d'y aller direct.


  — D'accord, les gars. C'est quand, la prochaine dose ?


  Bingo ! En plein dans le mille, se félicita-t-il en voyant sursauter Sean.


  — De quoi veux-tu parler ?


  — Qui en a ? précisa Alex. J'ai besoin d'un petit quelque chose pour améliorer mes performances.


  Sean détourna le regard.


  — Les stéroïdes, insista Alex. Où sont-ils ?


  Cette fois, Sean éclata de rire.


  


  J'avais raison : la subtilité ne paye pas, avec eux.


  — Tu baignes dedans, mon pote.


  — Hein ? s'étonna Alex, qui n'avait pas tout suivi.


  Sean prit une profonde inspiration.


  — C'est de l'aromathérapie. Tout est dans la vapeur.


  L'entraîneur Marin longeait la piscine au pas de charge. Derrière lui, l'infirmière Greenleigh s'efforçait de ne pas se laisser semer.


  — Il faut tout arrêter, Cari. Ces pauvres garçons...


  — Tu veux nous laisser tomber ? Il n'y a pas de place pour les lâcheurs dans cette équipe.


  — Comprends-tu seulement ce qui se passe ?


  Ecoute-toi parler !


  — Nous sommes tout près du but. Il faut juste modifier le mélange.


  Marin atteignit un escalier et le descendit, l'infirmière sur les talons.


  — Cari, tu ne peux pas continuer à mettre en danger ces garçons !


  — Ils seront les meilleurs. Je n'accepterai rien de moins.


  Arrivé au pied des marches, il entra dans la salle de la pompe et sauta sur la plateforme.


  — Ils se transforment en monstres, insista l'infirmière. Cari, je t'en prie. N'aggrave pas la situation. Tu en as déjà perdu trois.


  Marin se tourna vers elle.


  — Perdu ? Ils ne sont pas perdus !


  Il saisit Ruth Greenleigh par les bras et la poussa à l'endroit où il aurait dû y avoir une grille sur le sol.


  Mais la grille reposait sur le côté et l'ouverture était béante.


  L'infirmière hurla. Une gerbe d'éclaboussures plus tard, elle se retrouva dans une grotte sombre et humide, remplie d'eau putride qui lui arrivait jusqu'à la taille.


  — Cari, que fais-tu ?


  Les égouts !


  Marin lui sourit d'en haut.


  — Je veille sur mes garçons. Ils sont peut-être hors course pour le moment, mais nous formons toujours une équipe. Et une équipe doit se nourrir.


  — Cari !


  Mais il recula et remit la grille en place.


  — Lâcheuse, cracha-t-il.


  Ruth Greenleigh entendit ses pas s'éloigner.


  Elle regarda autour d'elle. Il doit y avoir un moyen de sortir d'ici. L'eau vient forcément de quelque part...


  Une fois qu'elle aurait mis la main sur Cari Marin, elle lui ferait payer cette humiliation.


  Mais elle sentit des mains griffues se refermer sur ses chevilles.


  Elle eut à peine le temps de pousser un petit cri avant d'être entraînée sous l'eau.


  Quelques instants plus tard, la surface redevint lisse.


  


  


  


  


  


  CHAPITRE X


  Alex faisait les cent pas dans la bibliothèque.


  En temps ordinaire, il n'était pas du genre à se ronger les ongles. Mais la situation était tout sauf ordinaire - franchement préoccupante, à vrai dire - et si personne ne trouvait une solution, il aurait bientôt des moignons à la place des doigts.


  — Ils inhalent un cocktail de stéroïdes, résuma Giles, comme si tout le monde n'était pas déjà au courant.


  — Pas « ils », rectifia Alex. Nous. Moi. Il faut trouver un antidote, et vite ! L'heure tourne.


  Assise sur une chaise, Willow affichait l'inquiétude de rigueur. Buffy s'était installée sur la table, et Cordélia sur les marches. Ravissante, comme d'habitude, mais guère utile dans la mesure où elle n'était pas en train de mélanger des substances chimiques.


  — A ta place, je ne sortirais pas encore la sauce tartare. Tu n'as été exposé qu'une fois, après tout.


  Alex la regarda en silence.


  — Deux ?


  — Trois, et je me transforme en poisson.


  — Oooh, gémit Willow.


  — Que vais-je faire ?


  — Toi, toi, toi. C'est toujours la même rengaine. Et moi, alors ? s'écria Cordélia. Il est déjà assez difficile de sortir avec un minable, mais avec la Créature du Lagon Bleu...


  — Du Lagon Noir, rectifia Alex. La créature du Lagon Bleu, c'était Brooke Shields. Et je te remercie pour ton soutien.


  


  Il se laissa tomber sur les marches à côté d'elle et se prit la tête entre les mains.


  Il était perdu.


  — Nous devrions aller chercher les membres de l'équipe de natation, dit Buffy, et les enfermer avant qu'ils n'entrent en communication avec leur merlan intérieur.


  — C'est ça, approuva Giles. Il faut aussi découvrir la composition de ce gaz pour que le laboratoire de toxicologie de l'hôpital puisse développer un antidote.


  Mon nouveau mot préféré, pensa Alex. « Antidote »


  résonnait à ses oreilles comme une douce musique.


  — Je vais parler à l'infirmière Greenleigh, proposa Willow.


  — Tu te prends vraiment au jeu des interrogatoires, dit Buffy.


  Willow sourit.


  — Le truc, c'est de ne pas laisser de traces...


  Elle sortit de la bibliothèque.


  — Pendant que j'y suis, je vais avoir une petite conversation avec l'entraîneur, déclara Buffy. Ses pratiques m'étonnent beaucoup...


  Alex la suivit du regard. Giles avait beau parler d'un antidote, le jeune homme était convaincu que ça finirait mal.


  Bientôt, il va me pousser des branchies.


  La salle de la pompe ne figurait pas en tête des attractions touristiques de Sunnydale, et pour cause. A l'intérieur, il faisait trop chaud et ça sentait l'huile de vidange. Ce n'était pas aussi désagréable que les égouts, mais si Buffy avait eu le choix, elle n'y aurait jamais mis les pieds.


  


  Ça en faisait l'endroit idéal pour parler à l'entraîneur Marin ! Parce que si elle avait eu le choix, elle ne se serait pas approchée de lui à moins de trois mètres.


  — Vous avez une sacrée imagination, ma petite demoiselle, dit-il en la faisant monter sur la plateforme.


  Pour une fois, il avait raison.


  — En ce moment, je vous imagine en prison, susurra Buffy. Vous portez un bel uniforme orange, et les gardiens vous tabassent.


  — Vous n'avez aucune preuve de...


  — Dites-moi ce qu'il y a dans la vapeur, coupa-t-elle.


  Bizarrement, il obéit.


  — Après la chute de l'Union soviétique, on a retrouvé des documents au sujet d'expériences faites sur les nageurs olympiques russes avec de l'ADN de poisson. Tarpon, requin mako... Mais ils n'ont jamais obtenu de résultat.


  — Et vous, si. En quelque sorte.


  Buffy s'étonnait que l'entraîneur Marin, qui n'était pas réputé pour la qualité de ses neurones, ait réussi là où des scientifiques russes avaient échoué. Un point pour l'esprit d'initiative américain.


  Mais quelque chose lui échappait.


  — Pourquoi ?


  — Quelle question stupide ! Pour gagner, bien sûr.


  Pour améliorer les performances de mes petits gars.


  Vous savez que nous avons une chance de remporter le championnat ?


  — Vous savez que je m'en tamponne ? C'est fini. Il n'y a plus d'équipe de natation.


  Certaines personnes sont vraiment longues à piger.


  


  — Vous n'étiez pas là le jour où on a distribué l'esprit d'équipe, hein ? cria l'entraîneur.


  — Non : je faisais la queue pour obtenir un peu d'équilibre mental.


  Il se détourna d'elle, s'approcha d'une sorte d'armoire et ouvrit un tiroir. Quand il lui fit de nouveau face, il tenait un pistolet.


  Ça n'empêcha pas Buffy de finir son discours. A propos de l'équilibre mental, dont Marin n'avait pas une once.


  — Rentrez dans le trou ! ordonna l'entraîneur.


  Du bout de son arme, il désigna dans le sol une ouverture carrée. La grille qui aurait dû la recouvrir était posée sur le côté.


  Buffy ne bougea pas. Il n'allait pas lui tirer dessus, quand même ?


  Il passe son temps libre à transformer ses nageurs en créatures à branchies qui se cachent dans les égouts. Ce n 'est pas le genre de type qu 'il faut suresti-mer quand il brandit un pistolet sous votre nez.


  — Allez ! la pressa Marin. (Comme elle ne réagissait toujours pas, il beugla :) Tout de suite !


  Buffy s'assit au bord du trou, les jambes pendant à l'intérieur.


  — Ce n'est pas fini, dit-elle.


  — Allez !


  Elle poussa sur ses bras et se laissa tomber.


  En bas, l'eau était froide et nauséabonde, mais pas très profonde. Buffy refit surface rapidement. Elle s'essuya les yeux et leva la tête vers l'entraîneur, qui l'observait avec un sourire triomphant.


  — Vous croyez que je ne me soucie pas de mes petits gars, mais vous vous trompez. Je sais qu'ils comptent sur moi.


  


  Quelque chose remua dans l'eau autour de Buffy.


  Les hommes-poissons ? Non. Autre chose. Une masse imposante, rouge et blanc, qui flottait à la surface.


  Quand elle heurta Buffy, il lui fallut un moment pour comprendre ce que c'était.


  Le cadavre de l'infirmière Greenleigh.


  Enfin, une partie. De gros morceaux manquaient ; d'où les taches rouges sur sa blouse blanche.


  Buffy lutta pour ne pas céder à la panique.


  — Si je comprends bien, vous allez me donner à manger à vos... nageurs ?


  — Oh, ils ont déjà mangé, la détrompa l'entraîneur.


  Mais ces braves ont d'autres besoins.


  — Personne, constata Cordélia. Willow et Giles ont dû rameuter le reste de l'équipe.


  Alex et elle n'avaient pas trouvé les nageurs à la piscine. Bien sûr, pensa la jeune fille, s'il passait un peu moins de temps à s'ausculter et un peu plus à chercher, on obtiendrait peut-être de meilleurs résultats.


  — Tu ne trouves pas que mon cou a l'air écailleux ?


  demanda Alex.


  — Forcément, tu n'arrêtes pas de te gratter, andouille !


  Les garçons n'y connaissent rien en soins de la peau. Il faut hydrater, pas irriter.


  Alex s'immobilisa devant la porte des vestiaires.


  — Il faut que je me voie dans une glace. Attends-moi ici. Mais n'hésite pas, à entrer si tu m'entends crier.


  Il entra et Cordélia pensa brièvement à l'imiter. Non.


  L'enjeu de cette affaire était beaucoup plus important que l'état de sa coiffure ou de son maquillage.


  


  Le championnat de natation scolaire.


  Elle continua à faire le tour du bassin.


  Puis une porte se referma derrière elle. Alex n 'a pas mis longtemps.


  — Alors, tu as déjà des branchies, ou pas ? lança-t-elle par-dessus son épaule.


  Elle entendit un grand bruit d'éclaboussures, et une odeur de chlore emplit l'air.


  — Alex, qu'est-ce que tu fabriques ?


  Cordélia sonda les profondeurs de la piscine. Il nageait si vite qu'elle avait du mal à le distinguer entre les bulles.


  Puis ses mouvements s'espacèrent, se firent plus amples, et elle le vit filer dans l'eau comme...


  Comme un poisson.


  — Alex ?


  Il était devenu un poisson, ou plutôt, un homme-poisson. Tout en branchies, en nageoires et en écailles vert foncé. Ce qui n'arrangeait pas du tout ses affaires.


  Oh, non !


  — Mon Dieu, souffla Cordélia. Alex, c'est moi. Je sais que tu ne peux pas me répondre, mais... C'est ma faute. Tu as rejoint l'équipe de natation pour m'impressionner. Tu as été si courageux, et tu étais si séduisant en maillot de bain !


  Quel gâchis ! Je crois que je vais me mettre à pleurer...


  Il continua à nager. Cordélia ignorait s'il l'avait entendue. Ça ne l'empêcha pas d'ajouter :


  — Je veux que tu saches que je veillerai sur toi, quelle que soit ton apparence. (Elle déglutit.) On peut même sortir ensemble... Sauf si tu préfères fréquenter d'autres poissons.


  


  Elle s'accroupit au bord du bassin pour se faire mieux comprendre.


  — Je te faciliterai la vie, promit-elle. Je t'achèterai des petits jouets pour le bain, et...


  — Euh..., dit quelqu'un tout près d'elle. Ce n'est pas moi.


  Cordélia sursauta.


  Alex désigna la créature, dans la piscine. Mais si c'est Alex et qu'il est toujours humain, alors, qui... ?


  Le monstre jaillit de l'eau et se jeta sur eux.


  — Oh, mon Dieu ! hurla Cordélia. Aaaah !


  Ils prirent leurs jambes à leur cou. Malgré sa terreur, Cordélia eut la satisfaction de constater qu'Alex courait comme un homme.


  Giles referma la porte de la cage derrière les cinq nageurs qu'il venait d'y faire entrer.


  — Restez calmes, leur recommanda-t-il. Ou nous trouverons un antidote efficace, ou, euh...


  Sans achever sa phrase, il tira le verrou.


  — Restez calmes, répéta-t-il.


  Willow consulta leur liste.


  — Ils sont tous là, à l'exception de Sean.


  Alex et Cordélia, qui venaient d'arriver, entendirent cette dernière phrase.


  — Je crois que nous avons trouvé Sean, annonça Cordy. Il était dans la piscine, en train de se baigner tout nu.


  — Où est Buffy ? demanda Alex, convaincu qu'il était temps qu'elle se mette à tuer quelque chose.


  — Elle n'est pas encore revenue, répondit Willow.


  Une nouvelle qu'Alex jugea légèrement inquiétante.


  


  Buffy était toujours en train de patauger dans les égouts, sous la salle de la pompe. Une myriade de bruits résonnaient autour d'elle : ruissellement d'eau, grognements sourds, éclaboussures variées...


  — Génial, marmonna-t-elle. Il ne manquait plus que ça à ma réputation : un tête-à-tête avec l'équipe de natation au grand complet.


  Les hommes-poissons se rapprochaient, elle le sentait. Pourtant, elle n'en avait encore vu aucun.


  Dans une situation pareille, elle aurait dû disposer ses chariots en cercle pour attendre l'ennemi de pied ferme et espérer l'arrivée de la cavalerie.


  La cavalerie, dans un égout ?


  Dans la salle de la pompe, Alex trouva l'entraîneur Marin agenouillé sur le sol pour regarder quelque chose, sous ses pieds.


  Le jeune homme ne vit pas de quoi il s'agissait.


  Mais comme Buffy était en route pour parler avec Marin la dernière fois qu'il l'avait vue, il eut un mauvais pressentiment.


  — Que se passe-t-il, entraîneur ?


  Marin sursauta.


  — Oh, Harris. Comment te sens-tu, petit gars ?


  L'homme lui fit un sourire confus, comme un enfant de quatre ans surpris la main dans le paquet de biscuits.


  — Un peu sec, répliqua Alex. Rien qu'une sauce au beurre ne puisse guérir. Où est Buffy ?


  Le regard de l'entraîneur dériva vers la cuve de deux cents litres qui se dressait près de lui.


  Ou plutôt, vers le pistolet posé sur le dessus.


  


  Un des hommes-poissons émergea près de Buffy et plongea sur elle. Elle le saisit par les bras et le projeta par-dessus sa tête.


  Mais le monstre n'était pas venu seul.


  Un de ses petits amis se dressa derrière Buffy. La Tueuse essayait de le repousser quand elle sentit une main puissante agripper ses chevilles.


  Déséquilibrée, elle coula. De l'eau croupie s'infiltra dans sa bouche et lui piqua les yeux.


  Elle se débattit, luttant pour ne pas en avaler davantage. Les dents d'une des créatures lui effleuraient le mollet. Rassemblant toutes ses forces, Buffy tendit sa jambe et parvint à la libérer.


  Remontant à la surface, elle empoigna le monstre et le projeta contre un mur.


  Un autre homme-poisson l'attaqua. Elle l'intercepta, le chargea sur son épaule et l'envoya s'écraser à son tour contre la paroi du tunnel.


  L'entraîneur Marin s'empara de son pistolet. Alex le vit venir et lui saisit le bras droit à deux mains.


  Marin était plus fort, mais il ne bénéficiait pas de l'effet de levier. Alex abattit son bras sur le bord de la cuve. La main de l'entraîneur s'ouvrit, et son arme lui échappa.


  Alex flanqua un bon coup de coude dans la mâchoire de l'entraîneur, qui recula en titubant.


  Buffy se fatiguait. Se battre dans l'eau était plus difficile que sur terre. La résistance du liquide affaiblissait et ralentissait ses mouvements.


  Les hommes-poissons étaient dans leur élément.


  Elle avait beau leur taper dessus, ils n'en avaient jamais assez. Chaque fois, ils revenaient à la charge.


  


  La Tueuse était une dure à cuire. Cernée par ces trois créatures, elle songea qu'elle était peut-être cuite quand même.


  — Buffy, ta main ! Vite !


  C'était Alex, qui lui tendait un bras par la bouche d'égout.


  Mais la distance était beaucoup trop grande.


  Pour une fille normale... Et ça faisait très longtemps que Buffy n'en était plus une.


  Elle s'accroupit dans l'eau, s'enroulant sur ellemême comme un ressort.


  Puis elle se détendit et jaillit hors de l'eau.


  Sa main se referma sur le poignet d'Alex.


  Son ami serait-il assez fort pour la tirer de là ?


  Une des créatures bondit. Des griffes effleurèrent les pieds de la jeune fille, qui les écarta d'une ruade.


  Toute cette agitation menaçait de faire lâcher prise à Alex. Buffy s'accrochant à son bras, il entreprit de la tirer hors du tunnel.


  Les monstres n'avaient pas l'intention de la laisser filer. Deux se suspendirent aux pieds de la Tueuse.


  Elle les délogea tant bien que mal.


  — Tiens bon ! l'encouragea Alex. On y est presque.


  — Tire ! cria Buffy.


  Miracle ! Elle sentit qu'il la soulevait.


  Sous elle, les monstres poussèrent des grognements dépités.


  Buffy s'accrocha à l'épaule d'Alex et l'escalada presque pour sortir du tunnel.


  Enfin, elle prit appui sur le plancher. A quatre pattes, elle toussa et recracha l'eau fétide.


  — Ohhh, gémit-elle, s'efforçant de reprendre son souffle. Merci.


  


  — On est une équipe, oui ou non ? demanda Alex.


  Mais il tremblait de soulagement et de fatigue. Je devrais soulever des poids un peu plus souvent...


  Buffy s'essuya les yeux et leva le nez à temps pour voir l'entraîneur Marin abattre une clé à molette sur le crâne de son sauveur.


  Le jeune homme s'effondra.


  Buffy riposta en fauchant les jambes de l'entraî-


  neur, qui tomba tête la première dans la bouche d'égout.


  La Tueuse lui saisit une cheville au passage.


  — A l'aide ! Au secours !


  Mais il était lourd, il avait de l'élan et il se débattait comme un buffle blessé.


  Buffy lâcha prise.


  L'entraîneur tomba dans l'eau. Elle s'allongea sur le sol et lui tendit le bras.


  — Attrapez ma main !


  Il ne parut pas l'entendre. De plus, contrairement à elle, il n'avait pas la détente nécessaire pour un saut pareil. Mais elle n'avait aucun autre moyen de l'atteindre.


  — Hé, les gars ! cria l'entraîneur alors que des formes fondaient sur lui. Les gars ! Non !


  Puis il disparut, tache d'or et de bordeaux dans l'eau noirâtre, sous les écailles, les nageoires et les branchies de ses champions.


  Alex se releva en grognant. Il s'approcha de l'ouverture et jeta un coup d'œil en bas.


  — Ces types adorent vraiment leur entraîneur, commenta Buffy.


  Parfois, on se dit qu'on a de la chance d'être encore capable de marcher.


  


  Alex avait une belle bosse à l'endroit où Marin l'avait frappé. Mais il respirait toujours avec ses poumons, pas avec des branchies. L'entraîneur ne lui avait pas tiré une balle dans la tête : il l'avait seulement assommé. Et aucun monstre marin ne l'avait touché.


  L'un dans l'autre, il ne s'en tirait pas trop mal.


  Il était assis dans la salle de détente du lycée, intégralement habillé et aussi sec qu'un os blanchi par le soleil. Une chose de plus dont je peux me réjouir.


  Encore mieux : Cordélia était assise à côté de lui, et Buffy et Willow juste en face. Trois belles filles pour moi tout seul. Que demander de plus ?


  — Voyons voir... J'ai un bac blanc de chimie à trois heures, et une transfusion de plasma avec le reste de l'équipe à cinq heures. Un véritable emploi du temps de ministre !


  Buffy sourit.


  — On ne s'ennuie jamais avec toi, pas vrai ?


  — Giles semble persuadé que le traitement marchera, dit Willow.


  Une bonne chose, parce que Alex se voyait mal annoncer à ses parents qu'il voulait troquer son lit contre un aquarium géant.


  — Me transformer en monstre gluant n'était pas dans ma liste des Dix Choses à Faire Avant Mon Vingtième Anniversaire, souligna-t-il.


  Cordélia se tourna vers lui.


  — Je tiens à te dire que tu m'as beaucoup impressionnée, annonça-t-elle avec une tendresse surprenante. Tu n'auras pas besoin de faire partie de l'équipe de natation l'an prochain si tu n'en as pas envie !


  Alex faillit soupirer de soulagement.


  


  — Je serai tout aussi contente si tu joues au football, acheva Cordélia.


  Buffy et Willow se regardèrent.


  Giles arriva, évitant à Alex de faire ou de dire quelque chose de terrible dont sa relation avec Cordélia aurait risqué de ne jamais se remettre.


  — Les types des services vétérinaires viennent juste de partir, annonça-t-il. Apparemment, nos créatures ont fui sans demander leur reste. Logique, puisqu'elles ne peuvent pas parler.


  Alex savait que c'était le mieux qu'il pouvait faire en matière d'humour. Le bibliothécaire semblait persuadé que le rire était une invention coloniale.


  — Va-t-il falloir que nous les pourchassions ?demanda Willow.


  — Je ne crois pas, répondit Buffy. Il m'étonnerait beaucoup qu'on les revoie dans les parages.


  — Où penses-tu qu'elles iront ? demanda Giles.


  Le regard de Buffy se voila, comme si elle distinguait quelque chose d'invisible pour les autres.


  — Elles rentreront chez elles.


  Les vagues venaient mourir sur le rivage, qu'elles léchaient en produisant une écume pareille à la mousse des cappuccinos.


  La plage était déserte. Les lycéens étaient en cours, les touristes repartis depuis longtemps, et le vent pas assez fort pour attirer des surfeurs.


  Ainsi, personne ne vit une forme noire émerger au large et regarder une dernière fois Sunnydale.


  Comme pour lui dire au revoir.


  Puis la créature se retourna vers le vaste océan et plongea dans ses profondeurs, suivie par une deuxième


  et une troisième.


  Toutes faisaient la même chose.


  Elles rentraient chez elles.


  


  


  


  


  


  INTERLUDE


  Il était tard. Très tard, devina Alex.


  Ses parents avaient depuis longtemps cessé de se soucier de lui. Ce n'était donc pas pour ça qu'il s'inquiétait. Mais il devrait aller au lycée le lendemain.


  Non, aujourd'hui, rectifia-t-il. Et ça serait plus facile s'il avait un peu dormi.


  La nuit avait été mouvementée. Mais s'il réussissait à se traîner dans un lit, il était certain qu'il parviendrait quand même à s'endormir.


  Il sortit du parking et revint vers la ville. Même si la température avait baissé, le froid devenant mordant, il ne remonta pas la capote. Quel intérêt d'avoir une décapotable si c'était pour rouler avec un toit comme tout le monde ?


  Ses parents devaient se faire toutes sortes d'idées sur la façon dont il employait ses soirées. Ils imaginaient sans doute des choses pas très glorieuses. D'un côté, il en était attristé. De l'autre, il savait qu'ils auraient eu beaucoup de mal à accepter la vérité.


  S'ils avaient su ce qui se passait vraiment - qu'il avait failli se transformer en homme-poisson, par exemple, ou qu'il avait été enlevé par le vampire Spike, puis transformé en buveur de sang à cause de Cordélia -, ils se seraient fait beaucoup plus de bile, et un psychothérapeute véreux aurait déjà vidé leur compte en banque.


  Alex préférait les laisser imaginer ce qu'ils voulaient. Se soucier des sentiments d'autrui était selon lui un signe de maturité. Surtout quand autrui vous avait élevé et vous fournissait le gîte et le couvert.


  


  Alex espérait que tous les changements vécus à son corps défendant l'avaient fait progresser sur le chemin de la maturité, ou au moins sur une voie à peu près parallèle. Il arrive toujours un moment, dans la vie, où on finit par en avoir marre du lycée, de l'adolescence et de tout le bazar qui va avec.


  Les changements survenus depuis le Jour des Poissons n'avaient pas concerné qu'Alex. Buffy en avait subi quelques-uns. D'abord quand elle avait envoyé Angel en Enfer, même si ça ne devait pas faire une grosse différence avec Sunnydale. Mais elle l'y avait expédié au moment où Willow, grâce à un sort laissé par Jenny Calendar, venait de rendre son âme au vampire.


  La Tueuse avait eu beaucoup de mal à s'en remettre. Elle avait quitté la ville, changé de nom et pris un boulot de serveuse. Alex avait du mal à l'imaginer dans ce rôle. Il avait vu des serveuses rester stoïques face à des clients grossiers, mais aucune n'aurait été capable de les décapiter d'un coup de pied. Et, pour autant qu'il adorât Buffy, Alex reconnaissait que la patience n'était pas son fort.


  Puis, Buffy était rentrée à Sunnydale, et le Gang de Scoubidou s'était reformé autour d'elle. Avec un membre de plus : Faith, la Tueuse activée après la mort de Kendra. Il semblait y avoir un bogue dans le processus de sélection, puisque personne ne tenait plus compte du fait que Buffy était toujours vivante.


  Mais il n'y avait pas de quoi se plaindre... Avant qu'elle ne lui saute dessus, Alex trouvait déjà que Faith s'intégrait au groupe beaucoup mieux que Kendra. Elle avait adopté Giles comme Observateur, et pour une fois, Buffy pouvait parler de son expé-


  


  rience de Tueuse avec quelqu'un qui la partageait. Et tant pis si ça n'aurait pas dû se produire, puisque la Tueuse était censée être unique.


  Pour compliquer la situation, Angel était revenu à Sunnydale. Buffy avait eu du mal à lui redonner sa confiance, et les autres plus encore. Mais le sort de Mlle Calendar avait fonctionné. Le vampire était redevenu un type cool et un peu trop séduisant - au goût d'Alex - avec ses vêtements sombres faits pour appâ-


  ter la Tueuse.


  Alex fit une dernière fois le tour de la ville dans sa Batmobile. Tout était calme, les habitants sagement endormis sous leurs couvertures.


  Passant devant la boutique de magie où il avait aperçu Willow pour la dernière fois, il pensa au nouveau violon d'Ingres de son amie. Après avoir restauré l'âme d'Angel, elle s'était mise à la sorcellerie pour de bon. Malgré quelques erreurs, elle ne se débrouillait pas mal du tout.


  Alex avait eu du mal à comprendre qu'un désir soudain vienne troubler leur amitié. D'autant plus qu'il sortait avec Cordélia, et Willow avec Oz. Ils avaient tenté de garder leurs distances, allant jusqu'à concocter un sort pour dissiper leur attirance mutuelle. Mais ça n'avait pas empêché Cordélia et Oz de les surprendre alors qu'ils s'embrassaient.


  Comme si c'était notre faute, s'indigna Alex. Prisonniers dans une usine désaffectée, ils étaient certains que Spike allait les tuer. On ne se serait jamais embrassés si on avait su qu 'on devrait survivre. Mais qui aurait cru qu'Oz serait capable de suivre la piste de Willow à l'odorat, et qu'il nous retrouverait au mauvais moment ? Ou que Cordélia l'accompagnerait ?


  


  Cordy avait refusé de comprendre que ce baiser était une réaction naturelle face à un danger mortel.


  Elle y avait vu un tas d'autres intentions. Parfois, se faire délivrer ne payait vraiment pas !


  La suite avait été franchement désagréable.


  Pendant quelques mois, Alex avait pu faire taire Cordélia en l'embrassant quand elle commençait à délirer. Privé de cette option, il était redevenu la cible de ses sarcasmes et de ses insultes. « Chassez le naturel, il revient au galop. » Cordélia avait repris ses mauvaises habitudes, la plus agaçante consistant à massacrer verbalement tous ceux qui ne satisfaisaient pas à ses exigences démesurées.


  Autrement dit, tout le monde.


  Oz s'était montré un peu plus compréhensif.


  Willow et lui avaient fini par se réconcilier, tandis qu'Alex replongeait dans un célibat désespérant.


  Depuis, pressé d'en finir avec son passé, il attendait comme une libération son dix-huitième anniversaire.


  Celui de Buffy avait été un peu plus mouvementé que prévu. Comme s'il ne suffisait pas que la Tueuse soit contrainte de renoncer à une existence normale à cause de ses responsabilités ! Mais très peu de celles qui l'avaient précédée avaient vécu jusqu'à cet âge ; on pouvait donc considérer tout ça comme un moindre mal.


  Selon une règle débile du Conseil des Observateurs -


  une de plus -, toute Tueuse atteignant dix-huit ans subissait une épreuve baptisée Cruciamentum. Joli nom pour une fête-surprise. Ça signifiait qu'elle devait affronter un adversaire particulièrement redoutable sans l'aide de ses pouvoirs.


  


  Envolés les réflexes éclairs et la force surhumaine !


  Et personne ne daignait lui dire de quoi il retournait.


  Elle devait se débrouiller pour comprendre et survivre par ses propres moyens... pas nécessairement dans cet ordre.


  En principe, Buffy aurait dû être enfermée dans une maison vide avec un vampire fou et personne d'autre.


  Mais son adversaire avait échappé à la surveillance du Conseil des Observateurs et enlevé Joyce Summers.


  Giles avait défié ses supérieurs en expliquant à Buffy ce qui se passait, puis en l'aidant à retrouver et à vaincre le vampire.


  Le Conseil avait été satisfait par la performance de Buffy, mais outré par la désobéissance de Giles. Du jour au lendemain, il avait perdu son boulot d'Observateur.


  Sunnydale dormait. Alex savait qu'il aurait dû en faire autant. Il se gara le long du trottoir, face à la maison silencieuse de la famille Harris. La voiture serait toujours là demain. Il avait toute la vie devant lui pour conduire. Un jour, il aurait peut-être même son propre véhicule.


  C'était sa dernière année de lycée. Bientôt, il entrerait dans le monde des adultes, avec tous ses soucis et toutes ses responsabilités. Encore un changement capital. Il trouverait un travail, se marierait, aurait des enfants...


  Un jour, ses enfants deviendraient des adolescents qui passeraient la nuit dehors. Quand il les croiserait dans la cuisine le lendemain matin, au lieu de leur passer un savon, il leur sourirait, leur taperait dans le dos et leur dirait : « Félicitations ».


  


  Alex entra dans la maison et monta dans sa chambre sur la pointe des pieds. Malgré les événements de la journée, Sunnydale était toujours debout et le resterait encore longtemps. Mais pour lui, il était largement l'heure d'aller se coucher.


  


  


  


  


  


  CHAPITRE XI


  De la fumée et des grognements démoniaques emplissaient la caverne. Buffy n'aurait pas su dire combien étaient ses adversaires : elle les entendait, mais ne les voyait pas. Autrement dit, ils ne la voyaient pas non plus.


  Ça aurait pu être une bonne chose, si elle n'avait pas eu à se soucier de Giles, son Observateur - non : ex-Observateur, corrigea-t-elle -, de Willow, d'Alex et de Faith. Mais Faith, étant aussi une Tueuse, pouvait sans doute se débrouiller seule.


  Concentre-toi !


  Elle était entourée par de vilains démons dont elle ferait mieux de se débarrasser au plus vite. Elle en avait déjà éliminé deux. Mais même s'il n'en restait qu'un, le danger demeurait, surtout pour ses amis.


  A travers la fumée, un point lumineux se déplaçait dans la caverne. Buffy distingua à grand-peine son amie Willow, qui tenait une bougie devant sa poitrine.


  La jeune fille récita quelques mots de latin, puis souffla la flamme.


  Une rafale s'engouffra dans la caverne, et la fumée se dissipa.


  Buffy avait deviné juste. Un seul démon se dressait encore devant elle : une femelle à la peau gris-bleu comme de l'acier, aux longues oreilles pointues et aux cornes presque aussi nombreuses et affûtées que ses crocs. S'il existait des concours de beauté dans les dimensions parallèles, elle avait peu de chances de remporter le titre de Miss Monde. Ou de Première Dauphine.


  Buffy chargea.


  Elle percuta son adversaire au moment où elle pivotait. Déséquilibrée, la femelle démon s'écroula. Mais elle était très forte, et Buffy eut beaucoup de mal à la maintenir au sol jusqu'à ce que Giles les rejoigne.


  Dans des cas pareils elle appréciait ses pouvoirs de Tueuse à leur juste valeur. Sans eux, la créature lui aurait arraché la tête et l'aurait emportée pour décorer son antre. Sans eux, songea la jeune fille, frissonnant au souvenir du Cruciamentum subi quelques semaines plus tôt.


  Giles saisit le bras de la démone. Ensemble, ils la soulevèrent et la plaquèrent contre le mur de la caverne.


  Mais l'Observateur n'avait pas la force surnaturelle de sa protégée. La créature le projeta contre une paroi rocheuse, lui coupant le souffle.


  Buffy tint bon.


  — Maintenant ! cria-t-elle.


  Derrière elle, Faith brandit une épée cérémonielle et la plongea dans le cœur de la démone.


  Quand Faith retira son arme, la lame dégoulinait de sang.


  Buffy relâcha sa prise. La créature bascula en avant, raide morte, et vint s'écraser près de Giles.


  — Je crois que c'était la dernière, dit-il.


  Willow s'avança, tenant toujours sa chandelle éteinte.


  — Tu vas bien ? demanda Buffy.


  — Très bien, oui. La tremblote est juste un effet secondaire de la peur.


  Buffy aida Giles à se relever. Il n'était pas blessé, juste un peu hébété par la férocité de l'attaque.


  — Merci...


  — Sans cet écran de fumée..., dit modestement Buffy, en désignant Willow.


  — C'était bien, pas vrai ? Je n'ai rien fait fondre, cette fois.


  — Ces nanas étaient sacrément vicieuses, dit Faith.


  C'est quoi, leur problème ?


  


  Tous les démons qu'ils avaient rencontrés étaient des femelles : un événement sans précédent dans l'expérience de Buffy. Un accès de féminisme ? Elles nous font le coup des suffragettes ? Giles saurait sans doute de quoi il retournait.


  — J'aimerais le savoir, soupira le bibliothécaire.


  Il baissa les yeux vers leur dernière victime, dont le visage aurait fait les délices d'un chirurgien esthé-


  tique.


  — Depuis que le Conseil m'a licencié, mes sources d'informations se sont taries. Je me doutais qu'il y avait un nid dans ces souterrains, mais je m'attendais à trouver des vampires. Ces créatures sont d'un genre nouveau.


  — Et amélioré, ajouta Buffy.


  — Je suis navré. J'aurais dû mieux me préparer, et je n'aurais jamais dû laisser Willow et... euh, et...


  Un morceau de carton bougea contre la paroi du fond. Ils se tendirent, prêts à affronter un nouvel assaut. Mais le carton continua à glisser sur le côté, révélant Alex, qui se releva maladroitement.


  — Je vais bien, affirma-t-il. Parfaitement bien. Je suis juste un peu poussiéreux, c'est tout.


  Il descendit de la pile de détritus où il s'était caché.


  — Bien joué, tout le monde. Vous étiez parfaits, continua-t-il en applaudissant. Je crois que nous tenons un numéro gagnant.


  — Tu es sûr que tout va bien ? insista Willow.


  — Au poil, assura-t-il sur un ton pas très convaincant. Vraiment. Si l'un de vous voit traîner ma colonne vertébrale quelque part, surtout, qu'il ne marche pas dessus.


  — Alex, un de ces jours, tu récolteras un mauvais coup, le prévint Buffy.


  — Ou tu te feras tuer, ajouta Faith.


  


  — Voire les deux, dit Buffy. Tu ne devrais peut-être pas te jeter dans la mêlée sans faire attention. Il vaudrait mieux que tu restes un peu en arrière, tu vois ?


  Alex se sentit davantage blessé que par les coups des démons. Buffy avait de la peine pour lui, mais pas autant que s'il lui était arrivé malheur pendant la bataille.


  — Je te demande pardon ? s'indigna-t-il. Qui a distrait le démon à un moment crucial en le laissant me taper sur la tête ?


  Contrairement à Buffy, Faith était dépourvue de toute compassion.


  — C'est vrai. J'ai trouvé que tu couinais d'une façon très virile.


  — C'était un rugissement, pas un couinement !


  Buffy préféra changer de sujet.


  — Qu'allons-nous faire de ces trois-là ? demanda-t-elle en désignant les cadavres. Devons-nous les brûler ?


  — J'ai apporté des marshmallows ! s'écria Willow, ravie.


  Les autres lui jetèrent un regard incrédule.


  — Parfois, j'ai des réactions un peu bizarres, admit-elle.


  — Je suppose que nous pouvons les laisser là, dit Giles. Mais j'aimerais savoir ce qu'elles faisaient ici, et si nous devons nous attendre à en voir débarquer d'autres.


  — J'espère bien que non, grogna Buffy. Elles sont un peu trop balèzes à mon goût.


  — Qu'elles viennent, si elles l'osent ! lança Alex avec un empressement suspect.


  Giles posa une main sur son épaule... comme pour le ramener à la réalité, pensa Buffy.


  — Alex... A l'avenir, il serait préférable que tu te tiennes à l'écart des batailles. Pour ton propre bien.


  Le jeune homme fronça les sourcils.


  


  — Mais, monsieur White, si Clark et Lois monopolisent toutes les bonnes affaires, je ne deviendrai jamais un grand journaliste !


  — Hein ? marmonna Giles.


  — Je suppose qu'une blague sur Jimmy Olsen vous laisse de marbre...


  — Désolé.


  — Ce n'est pas grave.


  Ils sortirent de la caverne, abandonnant derrière eux les trois cadavres de démones.


  


  


  


  


  


  


  CHAPITRE XII


  La journée s'annonçait claire et fraîche. En ce mois de janvier, la finale du Superbowl approchait, et la fièvre du football s'était emparée du lycée.


  Alors qu'il déambulait sur les pelouses du campus, Alex fut saisi d'une envie subite de taquiner le ballon.


  Il n'avait pas donné suite à la suggestion de Cordélia, l'année précédente, qui lui conseillait de s'inscrire dans l'équipe de foot. Les joueurs avaient une fâcheuse tendance à se blesser, et il ne voulait pas passer toute sa terminale dans un plâtre.


  Mais chaque année, en cette saison, il éprouvait le besoin de voir le ballon jaillir de sa main pour décrire un arc de cercle parfait. Encore un tour de ce bon vieux chromosome Y..


  Justement, quelques-uns de ses camarades se faisaient des passes dans la cour. Il entendait le bruit mat du cuir frappant leurs paumes quand ils attrapaient le ballon.


  — Hé, Doug ! cria Alex. Lance-le-moi !


  Il sautilla sur place, les pans de sa chemise à carreaux voletant sous son sweat-shirt rouge.


  Doug, un type costaud en blouson de cuir, appartenait à l'équipe du lycée. Il regarda Alex et lança le ballon à Les.


  — Les, mon pote ! Je suis démarqué !


  Les renvoya la balle à Doug, sous le regard goguenard des pom-pom girls.


  J'ai l'air d'un imbécile, constata Alex.


  — Youhou ! insista-t-il, du désespoir dans la voix.


  Doug, par ici ! Je suis là ! Doug, s'il te plaît !


  Le joueur eut pitié de lui et lança la balle dans sa direction. Alex courut pour la rattraper.


  


  — Elle est à moi !


  Mais il se trompait.


  La balle lui échappa des mains et atterrit sur les genoux d'un élève nommé Jack O'Toole. Pas exactement sur ses genoux, corrigea Alex. Plutôt dans son déjeuner, renversant une cannette de soda et écrasant un sandwich.


  Et « élève » n'était pas non plus le terme exact pour désigner Jack, puisqu'il fallait étudier pour le mériter.


  Or, Jack triplait actuellement sa terminale. Il n'obtenait jamais les notes nécessaires pour partir à la fac, mais s'entêtait à rester au lycée. Sans doute parce qu'il ne trouverait nulle part ailleurs une telle quantité de gens à terroriser.


  Jack se leva, le ballon à la main. Il n'était pas rasé et assez vieux pour que ça se remarque. Sous son blouson de cuir marron foncé, il portait unT-shirtblanc avec un col en V qui laissait apercevoir un médaillon pendu à un lien de cuir.


  


  Au regard que Jack lui jeta, Alex comprit qu'il venait d'inscrire lui-même son nom à la première place de la liste noire de son camarade. Il tenta de désamorcer la bombe.


  — Désolé, vieux. Doug a les bras comme des spaghettis. Il ne faut pas lui en vouloir. Ton déjeuner va s'en sortir ?


  — T'es un attardé mental, ou quoi ? grogna Jack.


  — Non, se défendit Alex. J'ai fait le test quand j'avais sept ans, et je suis un peu long à la détente en maths, c'est tout. Je peux aller te chercher un autre soda ?


  — Je devrais te péter la gueule, siffla Jack.


  S'il tente d'imiter Clint Eastwood dans l'Inspecteur Harry, c'est très réussi, songea Alex.


  — Du calme ! C'était un accident.


  Jack le dévisagea avec une expression mi-amusée, mi-menaçante.


  


  — Tu veux te battre ?


  — Moi ? Tu veux dire, comme dans la chanson de Michael Jackson ? (Alex esquissa un pas de danse en Iredonnant :) « Beat it, just beat it... » Tu t'en souviens ?


  Jack n'eut pas l'air impressionné.


  — Laisse-moi rassembler mes potes, et on te bottera les fesses jusqu'à ce qu'elles prennent une nouvelle forme. (Il fourra le ballon dans les mains d'Alex.) Et maintenant, fiche le camp !


  Alex ne se fit pas prier.


  Tandis qu'il rebroussait chemin vers la cour, Doug l'appela.


  — Yo, mec ! La balle !


  Alex la lui lança et se détourna, tout intérêt pour le football évanoui. Cordélia se campait devant lui, et elle avait assisté à toute la scène.


  Génial. C'est toujours mieux de se faire humilier en présence de son ex.


  — Des nombreuses fois où je t'ai vu perdre la face, c'était... la plus récente, dit la jeune fille.


  — J'aurais pu me le faire, assura Alex.


  — Par pitié ! O'Toole t'aurait tordu comme une serpillière. C'est un psychopathe. (Un instant d'hésitation.) Ce qui vaut mieux que d'être une lavette.


  — Après avoir affronté des vampires, des démons et les créatures les plus hideuses que l'Enfer ait jamais produites, comment se fait-il que j'aie peur d'une brute minable comme Jack O'Toole ? se demanda Alex à voix haute.


  — Parce que, contrairement à ces créatures, Jack a remarqué que tu étais là, répondit Cordélia.


  Soudain, Alex se rappela beaucoup mieux les raisons qui l'avaient poussé à fonder un club anti-Cordélia avec Willow, quand ils étaient gamins.


  — Pourquoi ne suis-je guère surpris par la compassion que tu ne manifestes pas ?


  


  — Il doit être difficile pour toi de voir que tous tes amis ont des superpouvoirs, continua Cordélia. Une Tueuse, un loup-garou, une sorcière, un vampire... Et toi, tu n'es rien. Tu dois te sentir comme Jimmy Olsen.


  — Justement, je parlais de lui avec... (Alex s'interrompit.) Hé ! s'indigna-t-il. Mêle-toi de tes affaires.


  L'hôpital se fout de la charité ! Le seul superpouvoir de Cordélia, c'est de dégainer la carte de crédit de son père plus vite que son ombre !


  — Je vois que j'ai touché un point sensible. Mon pauvre Alex, tu ne seras jamais cool !


  Après tant d'années, Alex ne savait pas pourquoi il essayait toujours de se défendre contre les attaques verbales de Cordélia. A cause d'une insécurité profonde, peut-être ? Et pourtant, il avait appris à ses dépens que ça ne servait à rien.


  — Je fais partie intégrante du groupe et j'ai beaucoup à lui apporter !


  — Oh, par pitié !


  Cordélia fit mine de se détourner.


  — Bien sûr que si !


  — Partie intégrante ? Alex, tu es le membre inutile du groupe. Le Zeppo.


  Alex vit très bien à quoi elle faisait allusion : au Marx Brother dont personne ne se souvenait. Même Gummo avait de meilleures répliques. La plupart du temps, Groucho, Harpo et Chico oubliaient jusqu'à son existence.


  — « Cool », répéta Cordélia avec un coup d'œil pour Jack O'Toole, occupé à engloutir les restes de son déjeuner. Cherche dans le dictionnaire. C'est un truc qu'un analphabète qui a triplé le cours préparatoire possède plus que toi.


  Elle s'éloigna, laissant derrière elle un Alex dévasté.


  


  — Toutes les répliques de cette conversation étaient à mourir de rire, se félicita-t-elle assez fort pour qu'il l'entende.


  Alex ne toucha pas au contenu de son plateau : des spaghettis couverts d'une sauce mystérieuse et une pomme.


  Face à lui, Oz l'écoutait avec une infinie patience.


  — C'est justement ce qui me tracasse. Cette histoire de « cool »... Qu'est-ce que c'est, au juste ? Où se le procure-t-on ? Qui en a, et qui décide qui n'en a pas ? Quelle est l'essence du « cool » ?


  — Je ne sais pas trop, répondit Oz.


  Succinct, comme d'habitude. Il n'a même pas eu besoin de changer de nom : à part les profs, personne ne se souvient qu'il s'appelle Daniel Osborne. Oz.


  Succinct, et cool.


  — Pourtant, tu es considéré comme cool. Et je voudrais savoir pourquoi.


  — Vraiment ?


  


  — Est-ce la façon dont tu parles ? Tu sais, en te


  limitant à des phrases courtes et qui n'engagent àrien ?


  — Peut-être.


  — Non, comprit soudain Alex. Tu fais partie d'un groupe de rock. C'est comme un ticket en classe affaires dans le vol à destination du « cool », avec Champagne offert après le décollage. Il faut que j'apprenne un instrument. La guitare, c'est difficile ?


  — Pas de la façon dont j'en joue...


  — D'accord. Mais en quatrième je jouais de la guimbarde, et je ne me suis pas fait une seule fille.


  Donc, il se peut que ça soit une fausse piste. Mais tout le monde doit avoir une marque distinctive. Qu'est-ce que j'ai que les autres n'ont pas ?


  — Une nouvelle obsession qui te rend très spécial à mes yeux, répondit Oz.


  


  Le sous-entendu sarcastique ne plut pas à Alex.


  — Tu peux bien te moquer de moi : je sais que j'ai raison. Je suis sur la bonne voie. Il faut juste que je trouve mon truc.


  — A mon avis, tu en fais trop. Tu te tapes une crise d'identité, mais ce n'est pas...


  — ... La fin du monde, acheva Giles très loin de là.


  Buffy le dévisagea, surprise.


  Elle savait qu'il n'était pas du genre à s'affoler pour rien. Le Conseil l'avait renvoyé, mais seulement parce qu'il lui était venu en aide quand son Cruciamentum avait mal tourné. Pour elle, il était toujours son Observateur, et elle lui faisait une totale confiance.


  — Vous croyez que c'est possible ?


  Ils étaient dans la bibliothèque du lycée, où Giles avait effectué des recherches sur les démones de la veille. Il était 17 h 20. Les cours étaient finis depuis longtemps, personne ne risquait de surprendre leur conversation.


  — Elles semblaient très déterminées. La Sororité de Jhe est un culte apocalyptique créé pour provoquer la destruction de notre monde. Nous n'avons pas fini d'en entendre parler.


  — Pourquoi sont-elles venues à Sunnydale ?


  demanda Buffy. Il y avait une expo sur les démons à travers les âges ?


  Giles ôta ses lunettes et lui jeta un regard sévère.


  — Buffy, il n'y a pas de quoi rire.


  — Voilà pourquoi je ne ris pas...


  — Désolé. Je sais qu'officiellement, je ne suis plus ton Observateur, mais...


  La porte s'ouvrit, interrompant le bibliothécaire.


  — Salut ! lança Oz, nonchalant.


  — Salut ! répondit Buffy.


  C'était un soir de pleine lune. Elle avait presque oublié.


  


  Oz passa devant eux et se dirigea vers la cage.


  Giles consulta sa montre. La nuit tombait vite en janvier.


  — Tu es presque en retard...


  Oz s'enferma et retira son blouson.


  — Vous me connaissez...


  Buffy jugea préférable de revenir au sujet qui les préoccupait : la fin du monde !


  — Alors, savons-nous ce qu'elles sont venues faire ?


  — Je crois. (Giles tendit la main et prit un ouvrage.) D'après les artefacts qu'elles portaient, et en tenant compte de l'actuel cycle astral...


  — Epargnez-moi la démonstration et sautez directement à la conclusion.


  Giles reposa son livre.


  — Elles veulent ouvrir la Bouche de l'Enfer.


  Donc, il n'exagérait pas...


  — La Bouche de l'Enfer, répéta Buffy. Celle qui est...


  — A cinq mètres environ de l'endroit où tu te tiens, dit Giles.


  Le regard de Buffy étudia le plancher à l'apparence inoffensive...


  A l'intérieur de la cage, le loup-garou qu'était devenu Oz agrippa le grillage. Comme s'il sentait la peur qui planait dans la pièce, il poussa un long hurlement.


  — Que se passera-t-il si la Bouche de l'Enfer s'ouvre ? demanda Willow.


  C'était le lendemain, après la fin des cours. Encore un jour froid mais ensoleillé.


  Les deux amies traversaient la pelouse. Autour d'elles, les élèves rentraient chez eux faire leurs devoirs ou regarder la télé, avant de ressortir pour aller à un rendez-vous amoureux ou à une fête.


  


  La Tueuse n'avait pas cette chance.


  — Tu te souviens du démon qui a failli en sortir la nuit où je suis morte ? demanda Buffy.


  — Je le revois dans chaque cauchemar où je ne suis ni en train d'échouer à un examen, ni toute nue en pleine rue, assura Willow. En fait, il m'est arrivé de rêver qu'il m'attaquait pendant que j'étais en retard pour un examen et que je courais nue dans la rue.


  — Il sera le premier à sortir, et selon Giles, le moins méchant de la bande. Si nous ne faisons rien pour les en empêcher, ses petits copains et lui envahiront notre monde.


  — Sait-on quand c'est censé se produire ?


  — Giles essaye de le calculer. Si tu te sens d'attaque, je crois que c'est parti pour une nuit de recherches.


  Willow trépigna d'impatience.


  — Je serais vexée que tu ne m'aies pas réservé une place.


  — Merci. Il y a quelque chose qui m'effraye dans cette histoire. J'ai besoin de ma Willow.


  — Tu n'as rien à...


  Les deux jeunes filles sursautèrent quand un abruti klaxonna derrière elles. Le cœur battant la chamade, elles se retournèrent.


  Alex.


  Plus exactement, Alex dans une voiture.


  Et pas n'importe quelle voiture. Un paquebot des années 50, tout en chromes et en ailerons, qui devait consommer soixante litres au cent. Vert menthe, décapotable. La radio à plein volume.


  Alex sourit derrière ses lunettes de soleil.


  — Vous voulez que je vous dépose ?


  — Qu'est-ce que c'est ? demanda Buffy.


  — Vous me connaissez...


  Buffy jugea préférable de revenir au sujet qui les préoccupait : la fin du monde !


  


  — Tu le vois bien : c'est mon truc !


  — Ton truc ? répéta Willow sans comprendre.


  — Mon truc, affirma Alex.


  — Une métaphore pour ton pénis ?


  — C'est le truc qui me rend cool ! Unique. Je suis un type qui conduit une voiture.


  — Comment as-tu pu te l'offrir ? demanda Willow, qui imaginait déjà le pire.


  — L'oncle Rory avait une telle gueule de bois qu'il me l'a prêtée le temps de retrouver sa mobilité.


  Alex baissa la musique.


  Buffy chercha quelque chose de gentil à dire :


  — C'est sympa.


  — Ton enthousiasme me touche.


  — Désolée.


  -— Elle est de mauvaise humeur à cause des méchants, expliqua Willow.


  — Méchants comment ?


  — Très très. Peut-être trop pour moi, admit Buffy.


  Alex enleva ses lunettes.


  — Dans ce cas, nous les affronterons ensemble. Tu sais que je ne te laisserai pas tomber. Tu n'as qu'à me dire ce que je peux faire pour toi.


  — Deux avec du glaçage, deux à la cannelle, deux à la crème et un à la confiture, récita Alex au type qui vendait les beignets.


  Une odeur appétissante planait dans la boutique.


  — Non, arrondissez : quatre à la confiture.


  Cordélia avait peut-être raison. Je suis le Zeppo.


  Un zéro pointé.


  La menace la plus dangereuse que Buffy ait jamais affrontée. Et quel boulot lui confiait-elle ? « Va chercher des beignets, Alex. Ne traîne pas dans les pattes des véritables combattants. »


  Une seule chose aurait encore pu aggraver la situation.


  


  Et voilà justement qu'elle franchissait la porte.


  — Du grabuge en perspective ? demanda Cordélia.


  Ça doit être grave, pour qu'on te confie cette mission cruciale.


  — Cordélia, lâcha Alex, dégoûté. Si tu veux tomber raide morte d'une atroce maladie dans les dix secondes qui viennent, ne te gêne surtout pas pour moi.


  — Une fois de plus, j'ai mis dans le mille !


  Cordy semblait très contente d'elle-même. Non que ce fût inhabituel.


  — Quelle précision chirurgicale... Impressionnant, tu ne trouves pas ?


  Alex prit son carton de beignets et se dirigea vers la porte.


  — Ecoute, je suis occupé, pour le moment...


  Cordélia le laissa retourner jusqu'à sa voiture, garée devant la boutique, avant de l'arrêter.


  — Buffy a besoin de ton aide. Ben voyons. Tu es la cinquième roue du carrosse.


  — Tu crois tout savoir, hein ?


  — Je crois tout savoir de toi.


  — Quelle blague !


  — Parce que tu as une grosse voiture, tu te prends pour un homme nouveau ? Comme si quelqu'un se souciait de...


  La tirade de Cordélia fut interrompue par une fille blonde qui avançait vers eux. Et quelle fille ! Ses vêtements moulants ne laissaient aucun doute là-dessus.


  Son pull a bien de la chance, pensa Alex.


  Il mit quelques secondes à réaliser que cette déesse lui parlait.


  — C'est ta voiture ?


  — Absolument.


  La fille lui jeta un regard admiratif.


  — Chevrolet Bel Air 57, 283 C.I.D., moteur V8 à injection ?


  


  Alex était à peu près sûr du nom. Pour le reste...


  Oncle Rory n'avait rien précisé en lui remettant les clés. Peut-être parce qu'il n'était pas en état de parler.


  — Euh... C'est très possible...


  — Et ça se conduit bien ?


  — Comme un rêve. Un rêve quasi érotique. Ça te dirait de venir faire un tour.


  — Tu es libre ?


  Le jour où je serai trop occupé pour me balader avec la plus jolie fille qui m'ait jamais branché... Il faudra m'enterrer, parce que je serai mort.


  — Il faut juste que j'aille déposer ça, dit-il en désignant le carton de beignets. Ensuite, je suis libre.


  Il regarda Cordélia, et eut la satisfaction de voir qu'elle accusait le coup.


  Alex ouvrit la portière pour la fille blonde. Elle s'assit, et il referma derrière elle en parfait gentleman.


  Au lieu de faire le tour de la Chevrolet, il sauta sur la banquette arrière, puis dans le siège du conducteur.


  Trop heureux de cette occasion de faire bisquer Cordélia !


  La fille s'appelait Lysette.


  Et elle aimait les voitures.


  Apparemment, il n'y avait pas grand-chose d'autre à savoir sur elle.


  Ils étaient au Bronze. Dehors, il faisait nuit. Et Lysette parlait.


  Encore !


  — ... Ensuite, je suis sortie avec Dave Peck. Il avait une Thunderbird, moteur customisé mais sièges défoncés, alors je l'ai laissé tomber pour son copain Mike : pas celui qui avait la Mercedes, celui avec la Mustang de 82, un V6. Tu vois de quoi je parle ?


  La seule chose qui réconfortait Alex, c'était le souvenir de l'expression de Cordélia quand il était parti en compagnie de Lysette. Ça valait bien quelques petites tortures.


  Mais peut-être pas d'aussi terribles.


  Dommage : elle est vraiment mignonne.


  Quand il repéra Angel dans la foule, il se sentit beaucoup mieux.


  — Angel ! s'écria-t-il avec une chaleur qu'il témoignait rarement au vampire.


  Il bondit de son tabouret et lui fit signe d'approcher.


  — Mon ami. Mon très cher ami. Tu as cinq minutes pour bavarder avec nous ?


  — Non. Je cherche Buffy, répondit Angel avec sa brusquerie coutumière.


  En deux siècles et demi, il aurait pu apprendre les bonnes manières...


  — Elle était à la bibliothèque la dernière fois que je l'ai vue.


  — Il se passe quelque chose. D'après les augures...


  — L'Apocalypse ne va pas tarder à se produire. Je sais...


  — Vous ne mesurez pas le danger, insista Angel, inquiet.


  — Très bien. Allons le leur dire, proposa Alex, qui ne voulait pas laisser filer son sauveur.


  — Non. Mieux vaut que tu restes à l'écart.


  — Mais je pourrais vous aider...


  Angel s'éloigna.


  — Tu veux faire une autre balade ? demanda Lysette.


  Il l'accompagna jusqu'à la Chevrolet garée près de l'entrée du Bronze.


  — Ce n'est pas comme si je ne les avais jamais aidés, expliqua-t-il.


  Il avait enfin réussi à orienter la conversation sur lui.


  


  Je ne suis pas du tout certain qu'elle m'écoute.


  Mais comme je ne l'ai pas écoutée non plus...


  — J'ai fait beaucoup de choses héroïques pour ces gens, mais ils s'en fichent.


  Toute galanterie oubliée, il se contenta d'ouvrir la portière du conducteur. Lysette se tortilla jusqu'au siège du passager. Alex entra dans la voiture et claqua la portière. Puis il mit le contact et déboîta.


  — Ils me traitent comme si j'étais un bon à rien...


  Il n'avait pas fait un mètre quand la Chevrolet s'immobilisa. Pas à cause d'une panne, mais parce que c'est ce qui tend à se produire après une collision.


  Alex entendit quelques éclats de verre tinter en heurtant le sol.


  — Tu vas bien ? demanda-t-il pour la forme, puisqu'il voyait que Lysette n'était pas blessée.


  Il sortit et elle l'imita.


  — Oh, mon Dieu, répéta-t-il. Reste calme. C'est juste un pare-chocs, pas...


  La portière de la voiture qu'il venait de percuter s'ouvrit. Le conducteur en sortit, l'air menaçant.


  Jack O'Toole !


  — ... La fin du monde.


  


  


  


  


  


  CHAPITRE XIII


  Dans sa cage, Oz grogna.


  — Il est nerveux, traduisit Willow.


  — C'est la nuit idéale pour ça, dit Buffy.


  Les deux jeunes filles étaient assises devant la grande table jonchée d'ouvrages qu'elles venaient de consulter, histoire d'empêcher l'apocalypse. La bibliothèque était plongée dans l'obscurité, à l'exception d'une lampe qui leur fournissait juste assez de lumière pour lire.


  — Il me semble que les chiens sentent les tremblements de terre à l'avance, et qu'ils se mettent à aboyer. Ou ce sont peut-être les vaches qui se couchent dans l'herbe. Un truc de ce genre...


  Buffy ne prêta pas attention au babillage de son amie.


  — « La Sororité de Jhe », lut-elle à voix haute.


  « Race de démons femelles. De redoutables combattantes qui célèbrent leurs victoires en dévorant leurs ennemis ». Elles ne pourraient pas se contenter de faire péter une bouteille de jus d'orange ?


  Giles entra en trombe dans la pièce.


  — Le Conseil ne veut pas prendre mes appels. Bande d'idiots


  ! Vous avez trouvé quelque chose d'intéressant ?


  — Pas franchement, avoua Buffy en refermant l'ouvrage posé sur ses genoux.


  — Il nous reste encore les œuvres de Pherion à feuilleter, ajouta Willow.


  Mais Buffy en avait assez des recherches. Elle voulait passer à l'action.


  


  — J'ai des fourmis dans les jambes, Giles. Je crois que je vais sortir faire un tour. Willy est peut-être au courant de quelque chose...


  — Comme tu voudras.


  Le bibliothécaire fonça vers la porte.


  — Où allez-vous ? demanda Willow.


  Il prit son manteau et l'enfila.


  — Essayer de contacter les guides des esprits. Ils vivent hors du temps et connaissent l'avenir. J'ignore s'ils répondront à mon invocation, mais je dois essayer. Le sort du monde en dépend.


  Il revint vers la table et contempla la boîte de beignets ouverte.


  — Vous avez mangé tous ceux à la confiture ?


  — Vous en vouliez un ? demanda Buffy.


  — Je prends toujours un beignet à la confiture.


  C'est moi qui insiste pour qu'on en achète.


  — Désolée, s'excusa Willow. Buffy en a mangé trois.


  La Tueuse la foudroya du regard. Trahie par ma meilleure amie.


  — Peu importe, lâcha Giles, magnanime. Envoyez Alex en chercher d'autres.


  — Non, dit Buffy. Alex n'est pas dans le coup, cette fois. Il a failli se faire tuer, l'autre jour. Ce sera beaucoup plus facile si nous le savons en sécurité.


  — Ça alors. Jack... tu vas bien ? demanda Alex, en s'efforçant de ne pas trahir sa panique.


  Il examina les deux voitures. La sienne était intacte, mais celle de Jack avait un phare cassé et le pare-chocs cabossé.


  — Je suis vraiment désolé, mais tu es sorti de nulle part, et...


  — J'étais garé, coupa Jack, sinistre.


  


  — Justement. Ecoute, je te rembourserai les dégâts.


  Je n'ai pas d'assurance, mais j'ai mis un peu d'argent de côté. L'important, c'est que personne ne soit blessé et que nous réussissions à nous arranger comme de raisonnables...


  Alex entendit un sifflement quand Jack dégaina son couteau. La lumière des réverbères se refléta sur la lame.


  Il n'avait jamais vu de couteau aussi impressionnant, à part dans les films de pirates.


  — ... barbares.


  — Où veux-tu que je te le plante ? grogna Jack.


  Comme s'il était entendu qu'il allait le lui planter quelque part.


  — Hein ?


  — Où veux-tu que je te le plante ?


  — Nulle part, de préférence. Mais merci quand même de l'avoir proposé.


  — Il est cool, ce couteau, dit Lysette.


  Alex commençait à regretter de l'avoir rencontrée.


  — Je crois qu'on appelle ça une épée, marmonna-t-il.


  — Son petit nom, c'est Katie, dit Jack en faisant jouer la lumière sur la lame.


  — Tu lui as donné un nom de fille, constata Alex.


  Comme un vrai tueur en série. (Il se tourna vers sa compagne.) Lysette, je crois qu'on ferait mieux d'y aller.


  Mais Jack l'empoigna et lui plaqua le tranchant de sa lame sur la joue. Pas assez pour entamer la chair, mais suffisamment pour éliminer tous les poils qui auraient échappé à son rasoir.


  — Tu as peur ? demanda-t-il.


  — Ça te ferait plaisir ?


  


  Alex avait entendu trembler sa propre voix. Je crois que ça se passe de commentaire...


  Jack lui promena sa lame sur le visage et dans le cou. Il en prend bien soin. Elle est drôlement affûtée !


  — Même devant ta copine, tu n'arrives pas à me tenir tête. Tu ne te sens pas un peu pathétique ?


  — Pour l'instant, la seule chose que je sens, c'est Katie, avoua Alex.


  Jack appuya sa lame un peu plus fort.


  — Tu connais la différence entre nous ?


  — Là encore, je suis tenté de répondre : Katie.


  — C'est la peur. Tu en as plus que moi.


  — J'ai surtout moins d'acier à ma disposition.


  A la grande surprise d'Alex, Jack éloigna le couteau de son visage et le lui fourra dans la main. Puis il recula.


  — Allez ! l'encouragea-t-il.


  Alex sentait le poids réconfortant de l'arme dans sa main. Il tenta de s'imaginer en train de la plonger dans le cœur malfaisant de Jack. Ce serait comme d'embrocher un vampire.


  Mais il ne put se résoudre à le faire. Les vampires sont déjà morts une fois.


  — Je veux aller faire un tour en voiture, gémit Lysette. Je m'ennuie.


  Alex lui jeta un coup d'œil narquois.


  — Désolé que notre petite altercation ne soit pas assez excitante pour toi.


  Jack profita de cette diversion. Il saisit le jeune homme et le plaqua sur le capot de la Chevrolet. Puis il lui saisit le poignet et appuya Katie contre sa gorge.


  Soudain, un faisceau lumineux éclaira le visage de la brute.


  — Que se passe-t-il ici ?


  


  Jack lâcha Alex, recula et fit disparaître Katie.


  Alex se redressa. Un policier s'approchait d'eux, sa lampe torche braquée.


  — Rien du tout, assura Jack. On chahute un peu.


  — O'Toole. Quelle surprise ! Il vous a attaqué ?


  Et comment ! Avec un couteau de la taille de Rhode Island !


  Mais Alex ne put se résoudre à dénoncer Jack. Il n'est pas si mauvais. Mieux vaut rester dans ses bonnes grâces. D'autant que le faire arrêter ne le mettrait pas dans de meilleures dispositions et qu'il ne resterait pas éternellement en prison.


  — Non, répondit-il avec un sourire qui se voulait rassurant. On se défoule. D'une façon qui n'a rien de sexuelle, ajouta-t-il très vite.


  — Eh bien, allez vous défouler ailleurs, grogna le policier.


  Il s'éloigna sans insister.


  Quand Alex regarda Jack, celui-ci le fixait intensément.


  — Quoi ? demanda-t-il, sur la défensive.


  — Bonne réaction. Tu aurais pu me faire épingler, mais tu t'es abstenu. C'est sympa de ta part. (Il marqua une pause.) Je crois que je t'aime bien, au fond.


  Alex n'était pas certain qu'être l'ami de Jack O'Toole soit une position d'avenir.


  — Ah ouais ? marmonna-t-il.


  — Vous voulez vous amuser, tous les deux ? lança Jack.


  — En allant faire un tour ? proposa vivement Lysette.


  — Par exemple.


  Alex savait que c'était une mauvaise idée. Mais il ignorait comment se tirer de ce guêpier.


  


  — Que proposes-tu ? demanda-t-il pour gagner du temps.


  — J'étais en route pour aller chercher mes potes, répondit Jack. (Il désigna la décapotable.) On n'a qu'à prendre ta caisse.


  — Pourquoi pas la tienne ?


  Jack étudia le véhicule endommagé.


  — Ce n'est pas la mienne.


  Il monta dans la Chevrolet. Lysette se glissa au milieu, et Alex prit place au volant.


  — Génial, annonça-t-il sans enthousiasme. Où allons-nous ?


  — Chercher mes potes, répéta Jack.


  — Ça, j'avais compris... Mais où sont-ils ?


  J'aurais dû m'en douter. Ce genre de choses n'arrive qu 'à moi.


  Ils étaient au cimetière. Ou plutôt, rectifia mentalement Alex, dans un des nombreux cimetières de Sunnydale.


  Debout près d'une tombe, Jack récita une incantation en agitant une patte de poulet. A le voir, jamais on ne l'aurait pris pour un étudiant en magie noire.


  Comme quoi, il faut se méfier des apparences.


  — Que tous se taisent, car l'esprit d'Uurthu appelle, lui qui ne dort jamais. Ecoutez-le approcher ! Le sang de la Terre le régénérera...


  Jack laissa tomber sa patte de poulet, dégaina Katie et s'entailla la paume. Son sang coula sur la tombe.


  — ... Et il se relèvera. Et il se relèvera.


  Alex n'était pas du tout impressionné par ce rituel minable. Il avait déjà vu beaucoup mieux que ça.


  Lysette aussi avait l'air de s'ennuyer ferme.


  


  Mais en matière de sorcellerie, seuls les résultats comptaient.


  Deux poings jaillirent de la terre, bientôt suivis par une tête aux cheveux coupés en brosse. Alors que leur propriétaire sortait de sa dernière demeure présumée, Alex vit qu'il avait été enterré avec un T-shirt sale et un blouson de cuir frappé à l'initiale de Sunnydale.


  Avant ça, quelqu'un lui avait tiré une balle dans la tête. Il arborait une vilaine plaie au-dessus de l'œil gauche.


  Il ressemble à Moose, le personnage du comics


  « Archie », pensa Alex. Enfin, à Moose s'il était réel, et qu 'on lui avait tiré dessus avant de l'enterrer.


  — Mon pote ! s'exclama le zombie.


  Jack lui ouvrit les bras.


  — Bob, espèce de cadavre puant !


  Bob se jeta dans ses bras et l'étreignit avec une vigueur étonnante pour un mort.


  Lysette, qui ne s'ennuyait plus du tout, prit ses jambes à son cou.


  — On s'appelle ! cria Alex derrière elle.


  Jack et son pote se donnaient de grandes claques dans le dos comme le font les types virils. Et les zombies virils aussi, apparemment...


  — Tu m'as ressuscité ! s'extasia Bob.


  Il n'avait pas l'air capable de parler sans crier. Alex se demanda si c'était un effet secondaire de son séjour six pieds sous terre. Mais à voir son gabarit, le concept de discrétion devait lui être inconnu.


  — Je t'avais bien dit que mon grand-père connaissait le truc. Big Bob est de retour parmi nous !


  Bob brandit les poings.


  — Ouais !


  


  Jack et lui se cognèrent la tête. Un rituel qui passait sans doute pour amical chez les brutes, mais qui fit frémir Alex.


  — Ah, grogna Bob en saisissant les bras de Jack. Je n'arrive pas à croire que tu m'aies ressuscité ! C'est incroyable ! Tu es le type le plus cool de la création !


  Alex jugea que le moment était venu de s'éclipser.


  — Je ne voudrais surtout pas interrompre vos touchantes retrouvailles..., commença-t-il.


  Jack le désigna de la pointe de son couteau.


  — Bob, je te présente Alex. C'est notre chauffeur.


  J'ai un boulot ! Pour lequel je ne me souviens pas d'avoir postulé. Et dont je voudrais démissionner tout de suite.


  Bob fit un pas vers lui et lui flanqua un coup de poing fraternel sur l'épaule. Il ne parvint pas à la lui déboîter, mais Alex recula quand même de deux bons mètres.


  — Salut, dit Bob.


  — Comment ça va ? couina Alex.


  — Où sont les autres ? demanda Bob en se tournant vers Jack. Il faut aller les chercher.


  — Absolument.


  Ils se dirigèrent vers la Chevrolet. Seul Alex resta immobile près de la tombe.


  — Vos autres copains sont morts aussi ? demanda-t-il.


  Jack ne daigna pas répondre.


  — Allez, on se bouge ! s'impatienta-t-il.


  Alex le suivit en traînant les pieds.


  — Combien de temps suis-je resté hors du coup ?


  demanda Bob.


  — Huit mois. J'ai dû attendre la bonne configuration astrale...


  


  — Huit mois ! J'ai des tas de trucs à rattraper, alors. (Il s'arrêta et braqua un index sur la poitrine de Jack.) Tu as pensé à m'enregistrer Walker Texas Ranger, j'espère ?


  — Jusqu'au dernier épisode.


  — Génial. Dès qu'on sera tous rassemblés, on fera une mégafête !


  Bob flanqua une grande claque sur l'autre bras d'Alex, convaincu qu'il aurait de la chance de ne pas terminer la nuit manchot.


  — On se souviendra longtemps de cette soirée, promit Bob.


  — J'en ai l'impression, murmura Alex, navré.


  — Le sang de la Terre le régénérera, et il se relèvera.


  Jack répétait le rituel près d'une autre tombe. Alex remarqua qu'il avait gagné en assurance et en efficacité.


  Un visage de cauchemar jaillit du sol. Sa peau avait disparu par endroits, comme s'il avait survécu à un terrible incendie.


  Au détail près qu'il n'avait pas réellement survécu.


  — Salut, les gars.


  Ils partirent pour le cimetière suivant.


  Alors qu'Alex démarrait, Bob brandit les poings et beugla :


  — De la bièèère !


  Dans le cimetière de Restfield, Giles avançait lentement, une bougie allumée à la main. Deux torches encadraient l'entrée d'un mausolée.


  Il récita l'incantation en latin.


  — Ecoute mon appel, guide des esprits ! Confère-moi la sagesse de ceux qui m'ont précédé !


  


  Un nuage phosphorescent se forma au-dessus de la porte.


  — Ces secrets appartiennent au temps et aux limbes ! cria une voix, également en latin. Te les révé-


  ler introduirait le Chaos sur Terre !


  — Nous devons trouver la bête, insista Giles. Notre seul espoir est de découvrir son point faible !


  — Renonce ! Et ne nous dérange plus !


  Une rafale de vent dissipa le nuage, soufflant les torches et la bougie, et laissant Giles seul dans l'obscurité.


  Au propre comme au figuré.


  Alex apercevait enfin le bout du tunnel.


  Jack et ses potes venaient de recommencer leur rituel, quelques tombes plus loin, quand il entendit la voix du bibliothécaire.


  — Giles, souffla-t-il, soulagé de voir quelqu'un qu'il connaissait.


  Et qui était toujours vivant.


  — Que se passe-t-il ?


  — J'essayais de contacter les guides des esprits.


  Sans grand succès, je le crains... Et toi, que fais-tu ici ?


  Alex ne sut que répondre. Pas seulement parce que Jack était cinglé et dangereux. Bien qu 'il y ait un peu de ça... Mais parce qu'il l'avait aidé, fût-ce involontairement. Or, Giles ne manquait jamais une occasion de manifester sa désapprobation quand Willow se risquait à lancer un sort.


  Je n 'ose pas penser à sa réaction s'il découvre que j'ai aidé Jack à relever des morts.


  — Oh, on faisait juste un peu de... de chahut.


  — Alex ! appela Jack. Il faut y aller !


  


  Le jeune homme savait que Giles était son dernier espoir de fausser compagnie aux zombies. S'il pouvait s'accrocher à ses basques sans avouer ce qu'il venait de faire...


  — Vous n'auriez pas besoin d'aide, par hasard ?lança-t-il.


  — Pardon ? marmonna Giles, distrait. Oh, non.


  Merci de le proposer, mais il vaut sans doute mieux que tu restes à l'écart des ennuis.


  — Je crains qu'il ne soit déjà trop tard...


  Jack et ses potes - désormais au nombre de trois -se tenaient près de la Chevrolet.


  — Alex ! Magne-toi !


  — Cette menace a quelque chose de différent, murmura Giles. Je sens comme une odeur de mort dans l'air.


  — Je crois qu'elle vient de Bob.


  — Quand elle se concrétisera, nous serons tous contraints de nous battre.


  Alex commençait à en avoir ras le bol qu'on ne lui fasse pas assez confiance pour lui expliquer ce qui se passait. Giles ne fait peut-être pas partie de la conspiration. Ça vaut le coup d'essayer...


  — Et quand cela se produira-t-il, au juste ?


  — Tu viens ? s'impatienta Jack.


  — Il faut que j'y aille, dit Giles. Avec un peu de chance, nous aurons tout le temps de nous préparer. Il ne nous faudra que quelques semaines.


  — Ce soir ? répéta Buffy.


  — Avant le lever du soleil, confirma Willy. C'est ce qu'ils ont dit.


  On eût cru qu'une bombe venait d'exploser dans l’Alibi. Non que l'endroit soit particulièrement propre ou bien rangé en temps ordinaire : le mot « bouge »


  


  était encore trop huppé pour le désigner. C'était là que les démons et les alcooliques les plus endurcis de Sunnydale venaient chercher l'oubli ou la bagarre.


  Le bar était dévasté régulièrement. Mais Buffy était certaine que les dégâts de ce soir devaient figurer assez haut sur l'échelle de Willy, malgré la souplesse de ses critères.


  Willy lui-même n'était pas beau à voir, effondré derrière son comptoir près de sa caisse enregistreuse, sur le sol jonché de débris de bouteilles. Le reste de la salle n'était pas en meilleur état : chaises cassées, miroirs brisés, néons arrachés...


  — Pourquoi ont-ils fait ça ? demanda Buffy.


  Elle n'avait jamais vu Willy aussi perturbé.


  — Ils cherchaient Angel.


  — Pourquoi ?


  — Et toi aussi. Ils ont dit que personne ne pourrait les arrêter, parce que c'était le grand soir.


  Willy eut une quinte de toux. Il porta une main à sa poitrine ensanglantée.


  — Oh, misère...


  Buffy s'inquiétait pour lui. Venu de l'Est des Etats-Unis, Willy n'avait pas réussi à s'acclimater à la Californie. Ses cheveux noirs et sa peau pâle ne semblaient jamais avoir vu le soleil. Pas parce qu'il était un vampire, mais parce qu'il travaillait la nuit et dormait le jour.


  L'Alibi n'était pas le genre d'établissement que fré-


  quentaient la Tueuse et ses amis. Primo, il fallait avoir vingt et un ans pour franchir la porte. Secundo, la clientèle se composait essentiellement de démons et autres créatures peu recommandables.


  Willy ne faisait pas mystère de sa cupidité. Quand il leur fournissait de l'aide, il la faisait toujours payer assez cher. Pourtant, Buffy ne lui souhaitait pas de mal. Elle avait appelé les urgences dès qu'elle l'avait découvert dans cet état.


  — Une ambulance arrive.


  — Ecoute, petite... Mes habitués ne sont pas des enfants de chœur. Mais je n'avais jamais rencontré de démons comme ceux-là.


  Venant de lui, ce n'était pas une déclaration à prendre à la légère.


  — Je les arrêterai, affirma Buffy avec une assurance qu'elle était loin de ressentir.


  — Si tu veux mon avis, quand la Bouche de l'Enfer s'ouvrira, ils seront le cadet de tes soucis. A ta place, j'irais trouver Angel et je me planquerais dans un coin tranquille pour réfléchir à la façon dont je veux passer ma dernière nuit en ce monde.


  La radio hurlait pendant que la Chevrolet roulait dans les rues de Sunnydale.


  Dickie, le grand brûlé, et Parker, qui s'était noyé, étaient assis sur la banquette arrière, de chaque côté de Bob. Tous les deux avaient été enterrés dans le costume-cravate traditionnel. Jack avait pris place sur le siège du passager.


  — Allons chercher de la bière ! cria Bob en brandissant les poings.


  Mais Parker avait d'autres priorités.


  — Allons plutôt chercher des filles. On va manger un morceau au Taco Bell et se balader en ville.


  Les zombies éclatèrent de rire. Apparemment, un rien les plongeait dans un abîme d'hilarité. Encore un effet secondaire de la mort, supposa Alex.


  — J'ai envie de démouler un cake, annonça Dickie.


  Les autres s'esclaffèrent de nouveau.


  — Mais il nous faut de la bière, insista Bob.


  


  Celui-là, quand il a une idée dans la tête...


  — Je n'arrive pas à croire que tu te sois fait tirer dessus, dit Parker. C'était qui, les Chacals ?


  — Tu plaisantes ? lança Jack. On les a massacrés pour les punir de t'avoir jeté du pont.


  — Ça alors, souffla Parker d'une voix tremblante d'émotion. Merci, les gars. Vous êtes les meilleurs.


  — C'était dans un des magasins qui vendent de l'alcool vingt-quatre heures sur vingt-quatre, expliqua Bob. Le patron avait un flingue caché sous le comptoir. (Un temps de réflexion.) On devrait aller lui filer une raclée !


  — Bonne idée ! approuva Parker.


  — Ouais !


  Alex n'arrivait toujours pas à croire qu'il servait de chauffeur à une bande de délinquants zombies. Mes parents me confisqueraient mon permis s'ils savaient ça. Sans compter l'oncle Rory, qui ferait une crise cardiaque si ces types laissaient des traces de sang sur ses belles housses en cuir.


  — Si vous voulez que je vous dépose quelque part..., commença-t-il.


  — Non, coupa Jack. Tu es avec nous, maintenant.


  — Ouais, mon pote. Tu fais partie de la bande, dit Parker.


  — Alors, on fait quoi ? demanda Bob.


  — J'ai entendu quelques suggestions intéressantes, mais c'est celle de Dickie que je préfère. Allons démouler un cake, répondit Jack.


  Un concert de sifflements salua cette déclaration.


  Des délinquants zombies passionnés de cuisine, pensa Alex. J'aurai vraiment tout vu !


  Il était à peu près certain que la nuit ne pouvait pas devenir plus bizarre.


  


  Jack lui fit signe de se garer devant une quincaillerie, et les zombies sortirent de la voiture.


  — Reste ici, et laisse tourner le moteur.


  — A cette heure, je pense que tout est fermé, dit Alex.


  Bob jeta quelque chose dans la vitrine du magasin, qui se brisa en mille morceaux. Les zombies entrèrent en piétinant les débris de verre.


  — Sauf pour les criminels..., rectifia Alex à mi-voix.


  Il garda les mains posées sur le volant et le regard rivé devant lui. Il ne voulait pas voir ça.


  Pourtant, il ne put s'empêcher de jeter un coup d'œil.


  — Impliqué dans un vol avec effraction..., marmonna-t-il. Je suis devenu un délinquant ! Voilà où ça conduit, d'avoir une voiture.


  De l'autre côté de la rue, il entendit le tintement d'un carillon et une voix familière.


  — Merci. Désolé de vous avoir réveillé !


  Willow sortait de la boutique de magie.


  — Pas de problème, dit le propriétaire avant de refermer derrière elle.


  Alex sortit de la Chevrolet.


  — Will ! appela-t-il.


  Mais son soulagement fut de courte durée.


  Que vais-je lui raconter ? se demanda-t-il. Willow était sa meilleure et sa plus vieille amie ; pas question de l'impliquer dans les activités criminelles du gang de zombies. Ils n'avaient pas encore fait usage de violence - contre lui, du moins -, mais tout indiquait qu'ils en étaient capables.


  Willow traversa la rue.


  — Alex, que fais-tu là ?


  — Rien. Et surtout pas quelque chose d'illégal...


  


  Il tourna la tête vers la quincaillerie pour s'assurer que Jack et sa bande étaient encore occupés à l'intérieur.


  — Et toi ?


  La jeune fille brandit un sac en papier.


  — J'avais besoin de composants pour un sort de protection. Buffy m'a appelée de chez Angel. C'est pour ce soir.


  — Qu'est-ce qui est pour ce soir ?


  — Je... je ne sais pas exactement, dit Willow. Mais Buffy m'attend.


  Elle s'éloigna, puis revint sur ses pas et jeta les bras autour du cou d'Alex.


  — Je t'aime, tu sais ? dit-elle en le serrant très fort.


  Puis elle le lâcha et disparut dans l'obscurité.


  Alex la regarda partir. Quelque chose était sur le point de se produire. Un truc grave. Il ne pouvait pas faire faux bond à ses amis. D'une manière ou d'une autre, il devait fausser compagnie aux zombies.


  — J'en ai assez, dit-il en se détournant. Je vais...


  Il sursauta, manquant bousculer Jack.


  — Tu vas quoi ?


  — Ecoute... Il faut que je file...


  — Tu veux nous lâcher ? demanda Jack.


  A cet instant, les zombies sortirent de la quincaillerie avec des sacs en plastique pleins à craquer.


  — On a la pâte à gâteau ! annonça Dickie.


  — Où veux-tu qu'on le démoule ? lança Parker.


  — Alex allait justement partir, annonça Jack.


  — Pas question ! dit Bob. On a besoin d'un chauffeur !


  — Alex n'a pas l'impression de faire partie de la bande.


  Les zombies se déployèrent autour du jeune homme.


  


  Je ne veux pas faire partie de la. bande ! Comme cette réponse risquait d'être mal accueillie, Alex se contenta de balbutier :


  — Je suis un peu occupé, en ce moment...


  — Il n'a pas l'impression de faire partie de la bande parce qu'il n'a pas été initié, dit Bob.


  Alex aimait de moins en moins le tour que prenait la conversation. Qu'allaient exiger les zombies pour le considérer comme un des leurs ? Qu'il fracasse une autre vitrine ? Qu'il tue quelqu'un ?


  — Vous croyez qu'il est prêt ? demanda Jack.


  — Je crois qu'il a gagné ses galons, affirma Parker en passant un bras autour des épaules d'Alex.


  Il dégageait la même odeur qu'une cafetière restée allumée trop longtemps.


  — Je propose qu'on le prenne avec nous.


  Cerné et en nette infériorité numérique, Alex se força à sourire.


  — Génial ! Bien sûr que je veux faire partie de la bande.


  — Super ! le félicita Parker.


  — Brave type, ajouta Jack.


  — Que dois-je faire ? demanda Alex, frémissant.


  Jack dégaina Katie de son fourreau et la brandit devant le visage d'Alex, qui aperçut son reflet sur l'acier de la lame.


  — Tu dois mourir, annonça Jack.


  


  


  


  


  


  


  CHAPITRE XIV


  Parker avait saisi Alex par le col, et Bob lui barrait le chemin. Pas moyen de s'enfuir.


  Jack inclina Katie, admirant les jeux de lumière sur sa lame.


  — Du calme, les mecs, implora Alex. Pas de décision hâtive.


  — Tu veux faire partie de la bande, non ? lança Parker.


  — Oui, mais je n'en meurs pas d'envie à ce point, si tu vois ce que je veux dire.


  Bob avait un sens de l'humour très limité concernant les allusions à son nouvel état.


  — Qu'est-ce qu'il y a, tu te juges trop bien pour traîner avec des morts ?


  Il saisit les revers du blouson d'Alex et le souleva de terre.


  — T'as quelque chose contre les morts ?


  Alex crut apercevoir une issue de secours.


  — Et Jack ? Il n'est pas mort, lui.


  Jack eut un sourire narquois. Il souleva son T-shirt, révélant une rangée irrégulière de trous sur son ventre.


  Bob lâcha Alex, qui ne put détacher son regard des impacts de balle.


  — Une fusillade dans la rue, il y a trois semaines, expliqua Jack.


  — Mince alors, s'étrangla Alex.


  — Grand-père a trouvé mon cadavre. Je n'étais pas mort depuis dix minutes quand il m'a ressuscité. C'est superexcitant.


  


  On dit que la chute libre est excitante, et la descente à ski de l'Everest aussi. Mais Alex n'était pas pressé d'essayer pour autant. Alors, mourir juste pour une décharge d'adrénaline...


  — Tuons Alex ! s'exclama Dickie. Ce sera marrant !


  — Ouais, dit Parker.


  De nouveau, son bras était amicalement posé en travers des épaules d'Alex. Il avait lâché prise quand Bob avait saisi leur nouveau compagnon par le col de son blouson.


  — Comme ça, tu seras un membre de la bande à part entière.


  — Allez, conduis-toi en homme ! l'encouragea Jack.


  — Ça suffit ! coupa Alex. Vous vous êtes bien amusés, pas vrai ? Mais vous oubliez un détail.


  Les zombies le dévisagèrent, attendant qu'il éclaire leur lanterne.


  Le problème, c'était qu'il n'y avait pas de « détail ».


  Juste un mince espoir de les prendre par surprise.


  Il s'élança.


  — Rattrapez-le ! brailla Jack.


  De l'autre côté de la rue s'étendait la terrasse de l’ Espresso Pump, entourée par un muret. La nuit, des chaînes en défendaient l'accès.


  Alex avait passé un nombre incalculable d'après-midi à traîner là. Il connaissait par cœur la disposition des lieux.


  Il se glissa sous une chaîne. Alors que les zombies l'imitaient, menaçant de le prendre en tenaille, il bondit sur une table, puis sauta le muret.


  Par bonheur, conformément aux instructions de Jack, il avait laissé tourner le moteur de la Chevrolet.


  


  Au moment où les zombies déboulaient dans la rue, Alex bondit dans sa voiture et démarra en trombe.


  Ils regardèrent la Chevrolet tourner le coin de l'avenue et disparaître. Pas moyen de la poursuivre à pied.


  — Malédiction ! jura Bob. Le chauffeur a filé.


  — En emportant nos affaires, ajouta Parker.


  — Je veux démouler un cake, gémit Dickie.


  — Ce n'est pas grave. On va aller en chercher un autre. La nuit ne fait que commencer.


  Ils retournèrent à la quincaillerie.


  Deux kilomètres plus loin, Alex n'avait toujours pas repris son souffle. Son cœur battait sourdement dans sa poitrine ; il sentait les pulsations se répercuter jusque dans sa gorge et dans ses tempes.


  Au moins, ça prouvait que son cœur était toujours en place dans sa poitrine.


  — Je crois que j'ai eu mon compte d'excitation pour la soirée, dit-il en appuyant sur l'accélérateur.


  Plus il mettrait de distance entre les zombies et lui, mieux il se sentirait.


  Il ne ralentissait pas dans les virages. A cette heure, de toute façon, les rues étaient désertes.


  Il prit la direction du parc...


  ... et aperçut Faith occupée à se battre contre une des grotesques démones à la peau bleue dont ils avaient fait de la charpie deux jours plus tôt.


  Dont les autres ont fait de la charpie pendant que je me planquais, corrigea Alex.


  Selon Buffy et Faith, c'étaient des clientes redoutables, même pour le Gang de Scoubidou au grand complet. Celle-là s'en prenait à Faith toute seule, et elle semblait avoir le dessus.


  


  Quand Alex arriva, la démone avait plaqué Faith contre un grillage.


  Faith s'y agrippa, ramena les genoux contre sa poitrine et décocha une ruade à son adversaire, qui recula de trois pas.


  Vers le parking.


  Alex enfonça l'accélérateur.


  La démone produisit un bruit très réconfortant quand elle heurta le capot de la Chevrolet. Projetée dans les airs, elle alla s'écraser sur le sol un peu plus loin.


  Alex pila.


  — Monte ! cria-t-il.


  Pour une fois, Faith ne discuta pas.


  La démone se relevait déjà. Alex appuya sur le champignon et sortit du parking.


  Ce n'était pas ce soir qu'ils vaincraient cette créature. Mais elle n'avait aucun espoir de les rattraper.


  Finalement, cette voiture ne m'aura pas attiré que des ennuis, pensa Alex.


  Faith louait une chambre dans un motel, hors de Sunnydale.


  Elle n'était pas en ville depuis assez longtemps pour s'être trouvé un appartement, mais assez pour avoir prouvé son efficacité et sa loyauté envers le Gang de Scoubidou. Même s'ils n'avaient pas vraiment besoin d'elle, puisque la Tueuse était en principe unique, en avoir deux ne pouvait pas faire de mal.


  Alex entra dans le parking et se gara devant le bungalow numéro trois. Faith et lui entrèrent et verrouillè-


  rent la porte derrière eux.


  Alex regarda entre les lamelles du store vénitien.


  — Tu crois qu'elle nous a suivis ?


  — Non.


  


  Faith enleva son blouson, sous lequel elle portait un haut noir moulant.


  — Ça ira. (Elle frémit.) Mais cette saloperie m'a déboîté l'épaule. Tiens-moi.


  Alex n'était pas certain de comprendre ce qu'elle voulait. Bien sûr, il la trouvait très jolie, surtout dans cette tenue qui ne laissait rien ignorer de son anatomie. Mais ils ne s'étaient jamais retrouvés seuls, et encore moins dans une chambre d'hôtel. Se pourrait-il que... ?


  Il lui ouvrit les bras, prêt à l'enlacer.


  Faith soupira d'exaspération. Elle lui prit la main et la posa sur son épaule. Puis, appuyant sa propre main sur la poitrine du jeune homme, elle donna une bonne secousse pour se remettre l'épaule en place.


  Alex frémit en entendant un craquement de branche qui se brise.


  Au moins, je sais où j'en suis.


  — C'est mieux, approuva Faith.


  Bizarrement, elle ne laissa pas retomber sa main, mais dessina des cercles sur la poitrine d'Alex.


  — Un combat sans aucune victime, ça m'a énervée, susurra-t-elle. Je suis prête à exploser.


  — A exploser, vraiment ?


  Que veut-elle dire ? Je me fais encore des idées, ou... ?


  Il sentit la main gauche de Faith lui caresser la nuque.


  — Tu es partant ? demanda-t-elle.


  En même temps, sa main droite défaisait adroitement les boutons de sa chemise.


  — Oh, ça oui ! fit Alex. Je suis déjà presque parti !


  Faith se rapprocha de lui. Ses lèvres étaient entrouvertes, et il sentait son souffle chaud sur sa poitrine.


  


  Elle dégageait une odeur de transpiration, de savon, de shampooing et de... de féminité, décida Alex. Un cocktail pas désagréable du tout.


  Il éprouva le besoin de s'expliquer. A moins que son babillage ne soit un réflexe dû à sa nervosité.


  — C'est juste que... Je n'ai jamais... été nulle part avec d'autres gens.


  Faith pressa les lèvres contre les siennes, mettant un terme momentané à la conversation.


  Alex ne trouva pas ça désagréable du tout.


  Ce fut elle qui recula la première.


  — Détends-toi. Et enlève ton pantalon, ordonna-t-elle en souriant.


  — Les deux ne vont pas très bien ensemble, fit remarquer Alex.


  Elle l'embrassa avec tant de fougue qu'il oublia aussitôt cette apparente contradiction.


  Faith lui arracha son blouson et sa chemise, qu'elle jeta sur le sol. Puis elle le fit pivoter et, d'une bourrade, le poussa sur le lit.


  Hypnotisé, incapable de réagir, Alex la regarda grimper à califourchon sur lui.


  — Ne t'inquiète pas. Je te guiderai dans les virages, promit-elle.


  Alex se demanda pourquoi il n'avait pas pensé plus tôt à emprunter la voiture d'oncle Rory.


  — Je t'ai déjà dit que je passe une nuit très bizarre ?


  Puis ils ne parlèrent plus pendant un long moment.


  Quand ce fut terminé, elle le raccompagna jusqu'à la porte et l'ouvrit. Il sortit, sa chemise, son blouson et ses chaussures dans les bras.


  Mais elle lui avait laissé le temps de renfiler son pantalon.


  


  — C'était génial. Je vais me doucher.


  Elle lui referma la porte au nez. Visiblement, elle n'envisageait pas de relation à long terme.


  Alex avait pourtant cru que les filles aimaient discuter après. Aller boire un café et choisir une robe de mariée. Et si ça n 'était qu 'un mythe lancé par les plus expérimentés d'entre nous, pour foutre la trouille aux autres et les dissuader de faire partie du club ?


  Le bon côté des choses, c 'est que la voiture est toujours là.


  Dans sa cage, Oz grogna et se jeta sur la porte grillagée.


  — Je ne l'avais jamais vu dans cet état, avoua Willow, inquiète.


  — C'est à cause de la Bouche de l'Enfer, supposa Giles. Il sent qu'elle est sur le point de s'ouvrir.


  Il tendit le fusil à tranquillisants à la jeune fille.


  — Tiens-toi prête, juste au cas où.


  Puis il s'approcha de la cage et introduisit la clé dans la serrure.


  — Surtout, n'hésite pas, lui recommanda-t-il.


  Willow épaula le fusil.


  — Vous pouvez y aller.


  — Oz..., commença Giles en ouvrant la porte.


  Oz se jeta sur lui. Déséquilibré, Giles alla s'écraser contre le mur.


  Le loup-garou bondit.


  Willow appuya sur la détente.


  Une fléchette enduite de tranquillisant se planta dans la chair d'Oz. Les pattes coupées, il s'écroula.


  Mais il se releva moins d'une seconde plus tard et bondit sur Willow.


  — Encore ! cria Giles.


  


  Willow plaça maladroitement une autre fléchette dans le canon de l'arme et recula en voyant Oz monter sur la table en face d'elle. Le loup-garou se ramassa sur lui-même.


  Il la tuerait sans hésitation.


  Giles lui sauta sur le dos, le ceinturant pour le maîtriser. Mais il ne parviendrait pas à le retenir longtemps.


  Willow épaula, visa et tira.


  Oz s'affaissa dans les bras de Giles, qui le posa sur la table.


  — Il faut le déplacer avant qu'il ne se réveille, déclara-t-il.


  Willow savait qu'il avait raison. Si la Bouche de l'Enfer s'ouvrait, Oz ne serait en sécurité nulle part -et dans sa cage encore moins qu'ailleurs.


  Elle lui caressa la fourrure.


  — Désolée, dit-elle. J'espère que tu ne m'en voudras pas demain matin.


  Debout près de sa voiture, Alex tira sur ses vêtements pour les ajuster.


  Faith l'avait jeté dehors. Pour elle, ça n'avait été qu'un moyen de soulager sa tension.


  Pourtant, il se sentait fantastiquement bien. Triomphant, même.


  D'accord, sur ce coup-là, Faith avait assuré l'essentiel de la conquête. Néanmoins...


  Il se sentait fantastiquement bien.


  Alex ouvrit la portière, s'assit au volant et jeta un coup d'œil dans le rétroviseur. Il n'avait pas l'air différent.


  Pourtant, il l'était. Et comment !


  Tout change...


  Soudain, il aperçut les « ingrédients » de Dickie, toujours posés sur la banquette arrière. Il tendit la main pour s'emparer d'un des sacs en plastique, le posa sur ses genoux et l'ouvrit.


  Un jerrican de kérosène. Un rouleau de fil électrique. Une batterie de neuf volts. Un réveil.


  — Ils n'ont pas l'intention de faire de la cuisine !


  Alex revint vers la quincaillerie. La rue était déserte.


  La vitrine en morceaux témoignait du passage des zombies, mais il n'y avait aucun signe d'eux.


  Partis depuis longtemps. Sans doute avec tout le matériel nécessaire. Réfléchis, mon vieux.


  Il voulut se plonger dans une profonde méditation.


  — Je n'arrive pas à croire que je viens de faire l'amour...


  Mauvaise réaction. Ne pense pas à ça. Pas maintenant.


  — D'accord, d'accord, dit-il nerveusement. Une bombe. Un tas de types morts avec une bombe. Je ne suis pas du tout dans mon élément, là...


  Frustré, il frappa la portière du poing.


  — Buffy saura quoi faire !


  Il appuya sur l'accélérateur.


  — Je ne sais pas quoi faire, dit Buffy.


  Angel et elle se promenaient dans le jardin du manoir. Finalement, elle avait suivi le conseil de Willy.


  Elle n'avait pas été étonnée de constater qu'Angel la cherchait aussi. Il avait le chic pour deviner quand on avait besoin de lui.


  La lumière des bougies les éclairait. Un feu brûlait non loin de là.


  A tout autre moment, songea Buffy, j'aurais trouvé ça très romantique.


  


  — Dans ce cas, laisse-moi décider pour toi, proposa Angel. Je peux affronter cette menace.


  — Non, tu ne peux pas !


  — J'arriverai à gagner assez de temps pour permettre à Willow de lancer son sort. Buffy, c'est bien pire que tout ce que nous avons déjà affronté. C'est le seul moyen, et tu le sais.


  La Tueuse savait qu'il avait raison. Mais elle refusait de l'admettre. Elle ne le laisserait pas se sacrifier.


  Angel était le seul homme - si ce terme s'appliquait encore à lui - qu'elle ait jamais aimé. Et ils avaient déjà été séparés trop souvent.


  — Je ne peux pas te regarder mourir une nouvelle fois, dit-elle.


  Il lui caressa la joue avec le dos de sa main.


  — Je t'aime.


  Buffy leva une main pour serrer celle du vampire contre son visage.


  — Je t'aime aussi.


  — Rien ne pourra changer ça, déclara Angel.


  Même la mort...


  Buffy repoussa sa main et recula.


  — Je t'interdis de dire ça ! Tu es peut-être prêt à partir, mais moi, je ne suis pas prête à te perdre. C'est mon combat, et si tu refuses de faire ce que je te dirai, tu...


  Alex se racla la gorge.


  Planté à l'entrée du jardin, il se sentait très mal à l'aise d'interrompre une conversation aussi intime.


  Mais il ne voyait pas quoi faire d'autre.


  


  Angel et Buffy se tournèrent vers lui. Soudain, il eut l'impression qu'on venait de lui braquer un projecteur sur la figure.


  — Hé, les amis, j'ai un petit..., commença-t-il. Il y a un... euh... Le moment est sans doute mal choisi.


  A leur expression, il comprit qu'il avait vu juste.


  — Je peux vous aider ?


  Buffy secoua la tête.


  — D'accord...


  Les abandonnant à leur problème, Alex rebroussa chemin vers la rue.


  — Il faut que je trouve un moyen de les arrêter, marmonna-t-il en montant les marches de pierre.


  Voyons, où peuvent-ils avoir posé cette bombe ?


  Giles incanta en latin.


  — Terre, vent, feu et pluie. J'implore les quatre puissances. Protégez-nous contre le mal qui vient d'être libéré...


  En parlant, il faisait le tour d'un cercle tracé sur le sol de la bibliothèque et allumait des bougies avec celle qu'il tenait.


  Willow entra sans frapper.


  — Tout va bien, annonça-t-elle. (Giles ne s'interrompit pas.) Oz arrivait tout juste à marcher, mais nous y sommes arrivés.


  Elle posa le fusil à tranquillisants sur le comptoir.


  — Vous croyez qu'il sera en sécurité ?


  — N'importe où davantage qu'ici, dit Giles. (Il lui lança une bougie éteinte.) Aide-moi à les allumer.


  — Nous allons lancer le sort de l'Almanach d'Hebron ? demanda Willow.


  — Oui, mais une fois que tout sera prêt, tu devras rester en arrière et me laisser faire.


  


  La jeune fille voulut protester, mais il l'interrompit.


  — Ne discute pas ! Je te veux en sécurité, toi aussi.


  Qui sait ce qui va jaillir sous nos pieds ?


  Willow s'agenouilla pour allumer sa bougie...


  Sous la bibliothèque, quatre silhouettes s'agitaient dans la chaufferie du lycée.


  Dickie s'affairait sur une étrange configuration de fils et de tuyaux connectée à un réveil. Alors qu'il reliait deux fils, les chiffres 9:55 s'inscrivirent sur l'écran numérique. Un instant plus tard, le réveil bipa et passa à 60:00. Les chiffres rouges se détachaient clairement dans la pénombre de la pièce.


  Dickie éclata de rire.


  59:59. Le réveil décomptait les secondes. 59:58.


  59:57.


  — Ça va être géant, jubila Jack.


  — Oh, que oui ! dit Dickie.


  Décidément, il adorait cuisiner.


  


  


  


  


  


  CHAPITRE XV


  Très agité, Alex pianotait sur le volant avec les pouces tout en roulant dans les rues désertes.


  Vers qui pouvait-il se tourner ?


  — Giles saura quoi faire. Il est beaucoup plus calme que Buffy.


  En général, on pouvait le trouver à la bibliothèque.


  Sauf quand quelque chose de grave se préparait.


  Comme ce soir, par exemple ? demanda la voix intérieure d'Alex.


  Il n'avait aucune idée de l'endroit où pouvait être Giles. Dans le doute, il commencerait quand même par la bibliothèque. Et si ça ne donnait rien...


  Alex tourna dans une rue adjacente. Quatre types marchaient au milieu de la chaussée, juste devant lui.


  Quatre types morts.


  La bande à Jack.


  — D'accord... Il me faut un plan !


  Et tout de suite.


  Alors qu'il approchait d'eux, il ralentit.


  — Hé ! s'exclama Bob en tournant la tête. Notre chauffeur !


  Les zombies s'écartèrent. Alex passa entre eux très lentement, pour leur faire croire qu'il était prêt à les laisser monter.


  Ils éclatèrent de rire.


  Alex sortit une main de la voiture et saisit le bras de Parker.


  — Hé ! entendit-il derrière lui.


  Il accéléra, laissant les zombies loin en arrière.


  


  A l'exception de Parker, qui s'accrochait désespéré-


  ment à son bras, les pieds traînant sur le macadam.


  — Arrête ! hurla-t-il. Arrête, mec !


  Alex continua à rouler. Son plan fonctionnait à merveille. En fait de plan, il avait surtout obéi à une impulsion irraisonnée. Tant que ça marche, je ne me plaindrai pas.


  — Où est la bombe ? demanda-t-il.


  — Au lycée !


  Alex avait du mal à maintenir le cap d'une seule main. La voiture zigzaguait sur la route. S'il y avait eu de la circulation, ils auraient été morts tous les deux.


  — A quel endroit ?


  — Ça fait très mal, gémit Parker.


  Les zombies peuvent souffrir, constata Alex. Bon à savoir.


  — Elle est dans... dans la chaufferie !


  Alex luttait pour ne pas heurter un trottoir. Plongeant son regard dans celui de Parker au lieu de le garder sur la route, il prit sa voix de dur à cuire.


  — D'accord. Je vais te poser encore une question, et j'espère pour toi que tu sauras me répondre. Comment dois-je faire pour désamorcer... ?


  Mais il avait dévié sur la gauche, et une boîte aux lettres entra en collision avec la tête de Parker.


  La boîte aux lettres ne bougea pas.


  La tête de Parker resta avec elle.


  Alex ne tenait plus qu'un cadavre décapité. Il glapit et le lâcha.


  — Ça m'apprendra à tenir ma langue, marmonna-t-il.


  Il tourna à gauche et fonça vers le lycée.


  Derrière lui, les trois autres zombies couraient comme des dératés.


  


  — Il va au lycée ! cria Dickie.


  — Cette fois, ça suffit, grogna Jack.


  Il en avait assez de ce maudit gamin.


  Alex allait payer ça très cher.


  Alex entra dans le bâtiment. Sur sa lancée, il dépassa la porte marquée « Accès au sous-sol : Maintenir fermé », revint sur ses pas et saisit la poignée.


  Fermée à clé.


  Parfois, les panneaux disaient vrai...


  Les trois zombies déboulèrent dans le couloir.


  — Il est là ! s'exclama Jack.


  — Où sont les Tueuses quand on a besoin d'elles ?


  grommela Alex en prenant ses jambes à son cou.


  Dans la bibliothèque, Buffy était entourée par Angel, Willow, Giles et Faith.


  Tous avaient les yeux écarquillés de terreur.


  La bête était énorme et monstrueuse. Ses multiples têtes, qui effleuraient presque le plafond, faisaient claquer leurs mâchoires en grognant au bout de leur cou reptilien.


  Les éclairs magiques qui crépitaient dans la pièce étaient la seule source de lumière.


  La bête avait émergé de la Bouche de l'Enfer.


  D'autres créatures, pires encore, n'allaient pas tarder à la suivre.


  Willow était la seule du groupe qui tenait une arme : une masse médiévale à la tête ornée de pointes.


  — Mon Dieu... Elle a encore grossi, souffla Giles.


  Intrigué par la lumière qui clignotait derrière la petite fenêtre ronde de la porte de la bibliothèque, Dickie s'arrêta pour regarder à l'intérieur.


  


  Cinq personnes faisaient face à un monstre qu'il n'aurait pu imaginer dans son pire cauchemar. Mourir ne lui avait pas paru aussi effrayant que cette créature.


  — Ouah, souffla Dickie.


  Mais Jack était toujours sur la piste d'Alex.


  — Bouge-toi ! ordonna-t-il.


  Dickie le suivit.


  Ils franchirent une double porte battante et s'arrêtè-


  rent à une intersection. Pas d'Alex en vue.


  — Par où ? demanda Bob.


  — Il n'a pas pu aller bien loin, grogna Jack.


  Séparons-nous.


  Chacun partit dans une direction différente.


  Bob descendit un escalier. Une hache à incendie était accrochée à un mur, derrière une vitre. Il la brisa d'un coup de poing, arracha la hache à ses fixations et examina le tranchant.


  — Parfait pour couper les têtes, approuva-t-il.


  Alex traversait la salle de détente en zigzaguant entre les tables et les chaises. Il devait trouver un moyen d'accéder à la chaufferie, et vite.


  Bizarre de passer trois ans au même endroit sans savoir comment s'introduire dans une pièce aussi importante que la chaufferie quand on en a besoin.


  Après tout, qui sait quand on peut avoir envie de faire bouillir quelque chose ?


  Il s'engagea dans un escalier.


  Une silhouette se dressa devant lui. Big Bob ! Il brandissait une arme qui s'abattit sur Alex en sifflant.


  Le jeune homme fit un bond en arrière. Son pied rata une marche. Il s'étala, heurtant une table qui se renversa.


  Le souffle coupé, il resta allongé sur le sol.


  


  Il voulut se relever, mais Bob était déjà sur lui. Du manche de sa hache, il percuta la mâchoire d'Alex, qui s'étala de nouveau.


  Bob leva la hache au-dessus de sa tête.


  — Qu'est-ce qu'on s'amuse !


  Il frappa.


  Cette fois, il n'y aura pas de seconde chance.


  Alex roula sur lui-même au moment où la hache s'abattait sur lui. La lame mordit le bois de la table, où elle resta coincée. Pendant que Bob s'efforçait de la dégager, Alex lui flanqua un coup de poing, le saisit par le revers de son blouson et lui cogna la tête sur la table.


  Sonné, Bob s'écroula.


  Alex agrippa le manche de la hache, banda ses muscles et parvint à la dégager. Bob était toujours à terre.


  Il suffirait d'un seul coup. De toute façon, il est déjà mort.


  Mais il ne pouvait pas s'y résoudre. Massacrer une victime impuissante - fût-ce un zombie - lui semblait un acte répugnant.


  De toute façon, il est déjà mort, se répéta-t-il. Et s'il se relève quand même ? En le décapitant, je risque de le mettre encore plus en colère.


  Une immobilisation serait sans doute plus efficace.


  Alex s'approcha d'un distributeur de boissons. Il glissa le manche de la hache dans l'espace qui le séparait du mur et, s'en servant comme d'un levier, réussit à le faire basculer en avant.


  Avec un bruit mouillé, Bob disparut sous le distributeur.


  Attiré par le raffut, Dickie entra dans la salle de détente.


  


  Il aperçut aussitôt le distributeur et les jambes de Bob qui en dépassaient.


  Alex sortit de l'ombre, la hache dans les mains.


  — Tu aurais dû retenir la leçon, lança-t-il. Quand on joue avec le feu, tôt ou tard, on finit par se...


  Dickie fit volte-face et sortit en courant.


  — Je n'avais pas fini ! cria Alex dans son dos.


  Il faut vraiment que j'apprenne à tenir ma langue.


  Projetée en arrière, Buffy vola dans les airs et heurta la porte de la bibliothèque, qui s'ouvrit sous le choc.


  La Tueuse atterrit cinq mètres plus loin sur le sol carrelé du couloir. Des tentacules frémissaient dans l'encadrement de la porte. De la fumée se déversait de la pièce.


  Ça ne va pas du tout.


  Elle se releva et secoua la tête, rassemblant son courage.


  La bête était trop forte.


  Mais la Tueuse n'avait pas le choix. Elle devait faire son boulot.


  — Faith ! appela-t-elle en se jetant de nouveau dans la mêlée. (Par bonheur, elle n'était pas la seule Tueuse en fonction.) Vise le cœur !


  Sa hache à la main, Alex collait au train de Dickie.


  Le fuyard s'engagea dans un étroit couloir, son poursuivant sur les talons.


  Quelques instants plus tard, Alex sortit du couloir en sens inverse. Derrière lui, Dickie courait plus vite que jamais. Et derrière lui, trois démones à la peau bleue, tout en cornes et en crocs lui donnaient des ailes.


  


  Bob m'avait prévenu : on se souviendra longtemps de cette soirée. Peut-être même plus longtemps que de celle où le Titanic a coulé.


  Félicitations pour cette pensée encourageante, mon vieux.


  Alex tourna à droite et se tapit dans un coin obscur.


  Dickie manqua le virage et fonça dans une salle de classe ouverte.


  Les salles de classe n'avaient qu'une seule issue...


  Les démones le suivirent. Alex entendit des grognements. Par la petite fenêtre, il vit Dickie se plaquer contre la porte.


  Le zombie hurla. Un son horrible, mais pas autant que les bruits de mastication qui l'accompagnèrent.


  Visiblement, ces démones ne savaient pas manger proprement.


  Deux de moins, pensa Alex.


  Il prit une profonde inspiration.


  — Et maintenant, la chaufferie...


  Il n'avait pas fait un pas dans le couloir quand le mur explosa devant lui. Une monstrueuse tête dépourvue d'yeux - mais pas de bouche, ni de crocs - apparut dans un nuage de plâtre. Elle dut le sentir, car elle se tourna vers lui.


  Je ne voudrais pas me montrer grossier, mais toi, tu fais partie des problèmes de Buffy. J'ai déjà assez des miens.


  Il fit demi-tour.


  Une hache à incendie permettait de forcer à peu près n'importe quelle porte, y compris celle de l'accès au sous-sol. Alex descendit l'escalier, tous les sens en alerte.


  La chaufferie était remplie de machines étranges.


  Au fond, un panneau lumineux marqué « Sortie » surplombait une seconde porte, qu'il fallait « Maintenir fermée » selon la pancarte fixée dessus.


  Pourquoi y a-t-il une porte, puisqu 'on ne peut pas l'ouvrir ? Si on avait laissé le mur intact à cet endroit, on se serait épargné la peine de fabriquer cette pancarte.


  La bombe se situait au centre de la pièce, comme Parker le lui avait révélé avant d'être décapité. Elle reposait sur une cuve métallique vert foncé.


  — Salut, vilaine ! lança Alex.


  Il referma derrière lui et examina la bombe.


  Evidemment, il était nul en électricité. Voilà ce qui arrive quand on passe les trois quarts des cours de physique à pioncer. Mais il restait capable de lire un affichage numérique.


  — Moins de deux minutes. Un débile, une bombe.


  Ça ne doit pas être si difficile...


  Quelque chose le frappa sur la nuque. Il cligna des yeux et s'adossa à un placard à outils.


  La cage thoracique douloureuse, la tête sur le point d'exploser, il se releva avec peine.


  Jack O'Toole se campa devant lui, le souffle court.


  — Maintenant, ça l'est un peu plus, dit-il.


  — Je ne sortirai pas d'ici avant d'avoir désamorcé cette bombe, avertit Alex.


  — Dans ce cas, tu ne sortiras pas du tout.


  Jack voulut frapper, mais Alex esquiva. La fois suivante, il n'eut pas autant de chance. Mais il avait déjà tant encaissé dans la journée qu'il s'aperçut à peine de la douleur.


  Jack le plaqua contre le mur. Il dégaina Katie et l'approcha du visage d'Alex, qui lui saisit le bras pour le retenir. La lame du couteau était à moins de deux centimètres de sa figure.


  


  J'en ai vraiment marre de cette Katie. Si Jack sortait de temps en temps avec des filles, il ne lui serait sans doute pas aussi attaché.


  — Je vais te découper et te servir en sauce, menaça Jack. Tu m'as énervé, et maintenant, il faut payer !


  D'abord les yeux et la langue, puis je te casserai les doigts un par un...


  — Et tu vas faire tout ça en quarante-neuf secondes ? grogna Alex, les dents serrées.


  Jack tourna la tête vers le réveil. Alex en profita pour se dégager et pour lui enfoncer les deux poings dans l'estomac. Quand son adversaire se plia en deux, il le poussa contre le mur.


  Jack revint à la charge. Il ne réussit pas à frapper son adversaire, mais le saisit par son blouson et le projeta sur le sol.


  Alex se redressa et lui barra le chemin du salut.


  Le regard de Jack passait de la bombe au panneau


  « Sortie » et à l'escalier par où Alex était arrivé.


  — Je sais à quoi tu penses, dit Alex. « Vais-je réussir à me tirer d'ici ? » Les secondes défilent. Je ne donne pas cher de ta peau.


  — Ni moi de la tienne, répliqua Jack.


  — Je sais. Donc, la véritable question, c'est... Qui a le plus peur ?


  — Je n'ai pas peur de mourir : je suis déjà mort.


  — C'est différent, cette fois... Tu ne pourras plus te balader et te bourrer la gueule avec tes copains zombies, parce que tu seras en tout petits morceaux que le concierge balaiera demain matin, et je ne crois pas que ça te branche des masses.


  


  Jack respirait avec difficulté. Il jeta un coup d'œil à la bombe, puis fit mine de s'élancer vers la porte. Alex lui barra le chemin.


  Le réveil décomptait les secondes.


  — Et toi ? demanda Jack.


  Alex se sentit soudain très serein.


  Il avait passé les trois dernières années à prétendre qu'il n'avait pas peur, qu'il était prêt à combattre tout ce que la Bouche de l'Enfer pourrait bien vomir. A feindre un courage qu'il n'avait pas.


  Ce soir, il avait vécu plus de péripéties que la plupart des gens dans une vie, et il était toujours debout.


  Il n'avait plus besoin de bluffer.


  — J'aime le calme, répondit-il.


  Dans la bibliothèque, la bataille faisait rage. Des membres de la Sororité de Jhe étaient venus rejoindre la créature de la Bouche de l'Enfer. Les armes sifflaient


  dans les airs : épées, haches, la masse de Willow...


  Mais rien ne semblait pouvoir venir à bout de la bête.


  Elle avait pris Buffy dans un de ses tentacules, la soulevant jusqu'au plafond.


  Giles criait pour se faire entendre malgré le brou-haha.


  — ... Et tous les vaisseaux de vérité ! clama-t-il en latin.


  Son incantation terminée, il brailla :


  — Maintenant, Buffy !


  La Tueuse abattit sa hache sur le tentacule qui l'enveloppait. Elle sentit la lame mordre la chair et les tendons. Du sang chaud éclaboussa ses mains et ses bras.


  


  Alex attendait.


  Jamais il ne s'était senti aussi calme. En paix avec lui-même et le reste du monde.


  Le réveil bipa. Les secondes s'égrenaient sur l'affichage à cristaux liquides rouge.


  00:12.


  00:11.


  Jack était sur des charbons ardents. Son regard nerveux balayait la pièce.


  00:05.


  00:04.


  Il tendit la main vers la bombe, saisit un fil et tira dessus.


  00:02.


  L'affichage s'éteignit.


  — Bon garçon, le félicita Alex en constatant que le bâtiment n'avait pas explosé et qu'il était toujours vivant.


  Sa sérénité s'évapora au moment où il prit conscience des risques qu'il avait courus. Il contourna la cuve pour s'approcher de Jack. Quand il parla, sa voix tremblait un peu.


  — Je ne veux plus te voir sur le campus, sinon...


  Jack ne répondit pas.


  Luttant contre ses genoux qui jouaient des castagnettes, Alex avança vers l'escalier.


  Resté seul avec les pièces désormais inutiles qui, quelques secondes plus tôt, constituaient une bombe terrifiante, Jack grogna.


  — Je n'irai nulle part, Harris.


  Il s'approcha de la seconde porte, ignorant le panneau qui lui recommandait de la maintenir fermée. Il saisit la poignée et l'ouvrit.


  — Et dès que tu me tourneras le dos...


  


  Oz lui sauta dessus en rugissant.


  


  


  


  


  


  ÉPILOGUE


  Assis à une table de pique-nique sur le campus, à l'ombre d'un arbre, ils savouraient une journée fraîche mais ensoleillée en bavardant.


  La main gauche de Giles était bandée. Il avait l'œil droit poché, et l'ecchymose s'étendait jusqu'à sa tempe. Quant à Buffy et Willow... La première avait le bras droit en écharpe, et la seconde un pansement sur l'arcade sourcilière.


  Mais leurs blessures guériraient...


  — Et Angel, ça ira ? demanda Oz.


  — Il est resté inconscient quelques minutes. Les plus longues de ma vie, avoua Buffy.


  Comme le cœur du vampire ne battait pas, elle n'avait pas pu deviner s'il reprendrait connaissance.


  — Je n'oublierai jamais le visage de cette créature.


  Je veux dire, son vrai visage, dit Willow.


  — Moi non plus, renchérit Giles.


  Buffy dévisagea celui qu'elle considérait toujours comme son Observateur. Et je me fiche de ce qu'en pense le Conseil.


  — Je ne sais pas comment vous avez réussi à...


  C'est le geste le plus courageux que j'aie jamais vu.


  — Et le plus stupide, ajouta Giles avec un sourire embarrassé. Mais le monde continue de tourner.


  — Les gens n'apprendront jamais qu'il a failli s'arrêter, soupira Willow en regardant autour d'elle.


  Personne ne saura ce que nous avons fait.


  Et il ne doit pas en être autrement, pensa Buffy.


  


  Alex s'approcha de la table où étaient rassemblés ses meilleurs amis. Il ne leur avait pas encore parlé des événements de la nuit précédente. La bombe, la chaufferie, le gang des zombies... Buffy et les autres avaient eu leur lot de problèmes.


  — Salut.


  Ils levèrent les yeux vers lui.


  — Alex... Tu as eu de la chance de ne pas être au lycée hier soir, dit Willow. C'était de la folie.


  Peut-être n'allait-il pas leur en parler du tout. Pendant qu'il se baladait en ville, après avoir laissé Jack dans la chaufferie, il avait tiré quelques conclusions.


  Primo, il savait se défendre, quoi qu'en pensent les autres. Secundo, ce qu'en pensaient les autres importait peu. Ce qui comptait, c'était de connaître ses propres capacités.


  Il garda donc ses mésaventures pour lui.


  — Je n'ai rien contre le calme... Je vais chercher à manger ; vous voulez quelque chose ?


  Giles, Buffy et Willow secouèrent la tête. Oz avait le regard rivé sur la table de pique-nique.


  — Oz ? demanda Alex.


  Le jeune homme leva les yeux vers lui.


  — Non. Je me sens... hum... calé.


  — D'accord.


  Alex s'éloigna, un demi-sourire sur les lèvres.


  Il se sentait bien. Plein d'assurance. Son sourire s'élargit.


  Même quand il vit Cordélia.


  — Ça alors, mais c'est monsieur l'aventurier ! On t'a chargé de rapporter des beignets, ou tu cherches des blondasses pour leur donner une leçon de nullité ?


  Alex ne se départit pas de son sourire.


  


  — Quoi ? demanda Cordélia.


  Il ne répondit pas. Son sourire parlait pour lui.


  — Quoi ? répéta la jeune fille avec une pointe d'impatience.


  Alex tourna les talons.


  — Quoi, à la fin ? s'exclama Cordélia derrière lui.


  Elle détestait ça.


  Lui, il adorait.


  Et il souriait toujours.
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